v^'^ 


\ 


\à»" 


■T*VC^ 


/  ■- X- 


VICTOR  HUGO 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witli  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/victorliugoindexaOOmale 


VICTOR  HUGO 


INDEX     ALPHABETIQUE 

DE  TOUTES  SES  POÉSIES 

DERNIERS     DOCUMENTS 

SÉRIE    CHRONOLOGIQUE    DES    ŒUVRES 


€^1- 


G.   MALEVILLE,   LIBRAIRE-EDITEUR 


LIBOURNE 

22,   RUE  MONTESQUIEU,  22 


BORDEAUX 

3,  PLACE  DE  LA  COMÉDIE,  3 


M  DCCC  LXXXV 


1-  ..i/iôOS*?^ 


Mon  C3ER  Monsieur  G.  Maleville, 


Oui,  vous  ave3  raison.  Certes,  le  sile/tce  ne  se  fera 
guère  autour  du  grand  nom  du  Maître.  Mais  pendant 
que  le  nom  de  Victor  Hugo  est  encore  sur  toutes  les 
lèvres,  il  est  bon  d'aider  les  vieux  à  préciser  leurs 
souvenirs  et  les  jeunes  à  apprendre  et  à  retrouver 
aisément  ces  poésies  splendides. 

Vous  m'avez  demandé  quelques  lignes  d'introduction, 
sans  doute  parce  que  vous  save^  ma  constante  admi- 
ration et  ma  vieille  gratitude  pour  le  Maître  ;  elles 
remontent  à  bienprès  dun  demi-siècle,  et  m'ont  laissé, 
avec  l'enthousiasme  de  la  jeunesse,  Vaffection  et  la 
reconnaissance  ;  car  Victor  Hugo  m'avait  apprêts  non 
seulement  à  comprendre  et  à  aimer  les  beaux  vers,  mais 
il  m'avait  habitué  à  être  indulgent  pour  les  hommes, 
à  les  aimer  toujours,  même  dans  leurs  défaillances, 
comme  il  aimait  la  liberté,  malgré  l'oppression  triom- 
phante et  le  crime  exalté.  Si  ce  sont  là  des  illusions, 
elles  sont  consolantes.  Il  ne  faut  pas  les  proscrire  ;  ainsi 
que  le  disait  Montalembert,  il  est  des  illusions  qui 
n'illuminent  que  les  nobles  caractères,  il  est  des  passions 
viriles  qui  ne  s'épanouissent  que  dans  les  grands  cœurs. 


Cette  table  est  ingénieuse,  facile,  commode.  Grâce  à 
elle,  on  retrouvera  rapidement  à  leur  place  :  Hélas  ! 
que  j'en  ai  vu  mourir  de  jeunes  filles  !  qui  nest  pas 
dans  les  «  Feuilles  d'automne  »  ;  Oh  !  si  vous  rencon- 
trez quelque  part  dans  les  cieux,  que,  sous  le  titre  de 
«  Date  lilia  »,  on  cherche  d'abord  parmi  ces  pièces 
délicates  consacrées  aux  enfants  ;  et.  Je  ne  songeais 
pas  à  Rose,  qui  n'est  point  insérée  dans  «  les  Chansons 
des  rues  et  des  bois  » .  Il  est  utile  de  ne  rien  oublier  de  ce 
génie  qui,  pendant  une  grande  partie  de  ce  siècle,  a, 
ainsi  que  le  disait  Lamartine  de  Chateaubriand,  «  comblé 
bien  des  vides  et  éclairé  bien  des  ombres  ». 

Appugé  sur  un  tgpographe  intelligent,  expérimenté  et 
d'un  goût  sûr,  vous  save^  chercher  la  véritable  décen- 
tralisation littéraire,  et  si  la  France  produisait  dans 
plusieurs  de  ses  régions  la  même  énergie  et  la  même 
activité,  elle  obtiendrait  bien  vite  cette  unité  littéraire  si 
désirée  ;  la  province  escorterait  mieux  Paris  et  il  g 
aurait  partout  le  même  e/Jort,  la  même  élévation,  le 
même  mouvement  de  la  pensée,  qui  conduisent  sûrement, 
par  la  justesse  de  l'esprit,  le  sentiment  exact  des  choses 
de  la.  vie,  la  part  nécessaire  du  sacrifice  mutuel,  à  la 
sécurité  sociale,  à  la  liberté,  à  la  grandeur  morale 
dont  Victor  Hugo  a  toujours  été  l'écho  puissant,  le  type 
superbe  et  le  rejlet  éblouissant. 


LA  MORT 


VENDREDI     'ââ    MAI    1885 


Vers  liuit  heures  et  demie,  les  docleurs  Vulpian  el  Germain 
Sée  eiUrèrent.  A  ce  moment  Victor  Hugo  ne  respirait  plus  que 
par  saccades,  avec  de  vives  et  profondes  inspirations  cessant 
brusquement  par  intervalles.  Vingt  fois  nous  avions  cru  que 
tout  était  fini;  mais  le  pouls  battait  encore,  devenant  de  plus  en 
plus  faible;  la  respiration  était  moins  bruyante;  la  figure  res- 
tait contractée. 

De  nouveaux  amis  arrivèrent.  Tous  restèrent  dans  la  cham- 
bre, attendant  tristement  l'afl'reux  dénoùment.  Victor  Hugo  a 
soulevé  la  tête,  puis  il  est  retombe  sur  son  lit. 

Un  de  nous  s'approche  du  cartel  Louis  XVI  placé  sur  la  che- 
minée et  l'arrête  :  il  était  une  1  heure  27. 


LES  DISPOSITIONS  TESTAMENTAIRES 


Le  jeudi  2  août  18S3,  Victor  Hugo  avait  remis  h  M.  Auguste 
Vacquerie,  dans  une  enveloppe  non  fermée,  les  lignes  testa- 
mentaires qui  suivent  et  qui  constituent  ses  dernières  volontés 
pour  le  lendemain  de  sa  mort  : 

«  Je  donne  50,000  francs  aux  pauvres, 

»  Je  désire  être  porté  au  cimetière  dans  leur  corbillard. 

»  Je  refuse  les  oraisons  de  toutes  les  églises. 

»  Je  demande  une  prière  h  toutes  les  unies. 

»  Je  crois  en  Dieu. 

»  Victor  HiJGO.  » 


SÉNAT 


SÉANCE    DU    22    MAI    1885 


PRESIDENCE   DE   M.    LE    ROYER,    PUESIDEM 


La  séance  est  ouverte  h  deux  heures  vingt-cinq  minutes. 

M.  B:irbey,  l'un  des  secrétaires,  donne  lecture  du  procbs- 
verbal  de  la  séance  précédente. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  LE  Président  :  Messieurs,  Victor  Hugo  n'est  plus.  (Mouve- 
ment prolongé.) 

Celui  qui,  depuis  soixante  années,  provoquait  l'admiratioD 
du  monde  et  le  légiiinie  orgueil  de  la  France,  est  entré  dans 
l'iraraortalilé.  (Sensation.) 

M.  ÉDOLiRD  Charton  :  Très  bien  !  très  bien  ! 


6  LE   SÉNAT 

M.  LE  Président  :  Je  ne  vous  retracerai  pas  sa  vie,  chacun  de 
vous  la  connaît.  Sa  gloire,  elle  n'appartient  à  aucun  parti,  à 
aucune  opinion...  (Vive  approbation  sur  tous  les  bancs.) 

M.   LE  COMTE  DE  ïréveneuc  :  ïrès  bien  ! 

M.  LE  Président  ;  ...  Elle  est  l'apanage  et  l'héritage  de  tous. 

Je  n'ai  qu'à  constater  la  profonde  ut  douloureuse  émotion  de 
tous  et  en  même  temps  l'unanimité  de  nos  regrets,  (Très  bien  ! 
très  bien  !) 

En  signe  de  deuil,  j'ai  l'honneur  de  proposer  au  Sénat  de 
lever  la  séance   (Vive  et  unanime  approbation.) 

M.  Brisson,  président  du  Conseil   :    Messieurs,  le  gouverne- 
ment s'associe  aux  nobles  paroles  prononcées  par  le  Président' 
du  Sénat. 

Comme  il  l'a  dit,  c'est  la  France  entière  qui  est  en  deuil. 

Aussi,  demain,  le  gouvernement  aura  l'honneur  de  présenter 
aux  Chambres  un  projet  de  loi  pour  que  des  funérailles  natio- 
nales soient  faites  à  Victor  Hugo.  (Approbation  unanime.) 


CHAMBRE  DES  DEPUTES 


SÉANCE  DU  SAMEDI  "23  MAI  1885 


pnESlDENCE    DE     M.    FLOQUET,     PRESIDENT 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  F[,o(iuET  prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Mes  chers  collègues, 

s  Le  monde  vient  de  perdre  un  grand  homme.  La  France 
pleure  un  de  ses  meilleurs  citoyens,  un  fils  qui  a  enrichi  l'anti- 
que trésor  de  notre  gloire  nationale.  (Très  bien  I) 

»  Le  dix-neuvième  siècle  n'entendra  plus  la  voix  de  son  con- 
temporain, celui  qui  a  été  l'écho  sonore  de  ses  joies  et  de  ses 
douleurs,  le  témoin  passionné  de  ses  grandeurs  et  de  ses  désas- 
tres. 
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»  Le  poêle,  celui  qu'on  appelait  «  l'enfaiU  sublime  »,  avait 
charmé  jusqu'au  ravissement  la  jeunesse  brillante  de  ce  siècle. 
Aux  heures  sombres,  le  penseur  avait  soutenu  les  consciences, 
relevé  les  courages.  (Applaudissements.)  Et  dans  ces  der- 
nières années,  le  vieillard  auguste  nous  était  revenu,  apportant 
au  milieu  de  nos  malheurs,  de  nos  luttes,  l'esprit  de  concorde 
et  de  tolérance  de  celui  qui  put  tout  comprendre  et  tout  conci- 
lier, ayant  tout  souffert  pour  la  République.  (Vifs  applaudisse- 
ments.) 

»  Nous  nous  étions  habitués  à  le  croire  immortel  dans  sa 
laborieuse  et  indomptable  vieillesse;  désormais  il  vivra  dans 
l'éternelle  admiration  de  la  postérité,  dans  le  cercle  lumineux 
des  esprits  souverains  qui  imposent  leur  nom  à  leur  âge.  (Ap- 
plaudissements.) 

j>  Victor  Hugo  n'a  pas  seulement  ciselé  et  fait  resplendir  notre 
langue  comme  une  merveille  de  l'art;  il  l'a  forgée  comme  une 
arme  de  combat  et  comme  un  outil  de  propagande.  (Nouveaux 
et  vifs  applaudissements.)  Cette  arme,  il  l'a  vaillamment  tournée 
pendant  plus  de  soixante  années  contre  toutes  les  tyrannies  de 
la  force.  (Applaudissements.)  Pendant  plus  de  soixante  années, 
la  propagande  de  ce  héros  de  l'humanité  a  été  en  faveur  des  fai- 
bles, des  humbles,  des  déshérités,  pour  la  défense  du  pauvre, 
de  la  femme  et  de  l'enfant  ;  pour  le  respect  inviolable  de  la  vie, 
pour  la  raisérii'orde  envers  ceux  qui  s'égarent  et  qu'il  appelait 
à  la  lumijre  elaa  d  vo.r.  ^.\p,i  auilisse    enls  répétés.) 

»  Ces'  pourquoi  son  nom  doit  été  |iroclanié  non  seulement 
dans  l'eiiceinie  des  Acailémics  où  s'inscrit  a  renommée  des  ar- 
tistes, des  poètes  et  des  philosophes,  mais  dans  toutes  les  Assem- 
blées où   s'élabore   la  loi  moderne  h  laquelle  l'illusire  élu  de 
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Paris  voulait  donner  pour  règles  supérieures  les  inspirations  de 
son  génie  prodigieux,  fait  de  toute  puissance  et  de  toute  bonté. 
(Double  salve  d'applaudissements,  acclamations  prolongées.) 

»  Je  vais  donner  la  parole  au  gouvernement,  qui  l'a  demandée, 
et  après  que  la  Chambre  aura  statué  sur  les  résolutions  qui  lui 
seront  proposées,  je  pense  que  je  répondrai  au  vœu  de  toute  la 
Chambre  en  lui  demandant  de  lever  sa  séance  en  signe  de  deuil 
national.  (Applaudissements.) 


CHAMBRE  DES  DEPUTES 


SÉANCE    DO   "23   MAI    1885 


PnESlDENCE     DE     M.      FLOQL'ET,     PRESIDENT 


LUI  tSL'R  LES  FUNERAILLES 


M.  le  Président  tloiine  lecture  du  projet  de  loi  suivant  : 
«  Messieurs,  Victor  Hugo  n'est  plus.  11  est  entré  vivant  dans 
l'immortalité  ;  la  mort  elle-même,  qui  grandit  souvent  les  hom- 
mes, ne  pourrait  rien  pour  sa  gloire.  Son  génie  domine  notre 
siècle;  la  France,  par  lui,  rayonnait  sur  le  monde.  Les  lettres 
ne  sont  pas  seules  en  deuil,  mais  aussi  la  patrie  et  l'humanité, 
et  quiconque  lit  et  pense  dans  l'univers  entier. 

Pour  nous.  Français,  depuis  soixante-cinq  ans,   sa  voix  se 
mêle  à  notre  vie  morale  et  à  noire  existence  nationale,  à  ce 
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qu'elle  a  de  plus  brillant,  de  plus  poignant  et  de  plus  haut,  à 
riiistoirc  intime  et  ;\  l'histoire  publique  de  cette  longue  série  de 
générations  (ju'il  a  charmées,  consolées,  embrasées  de  pitié  ou 
d'indignation,  éclairées,  échauffées  de  sa  flamme. 

»  Quelle  ànie  en  notre  temps  ne  lui  a  pas  été  redevable  et  des 
plus  nobles  jouissances  de  l'art  et  des  plus  nobles  émotions  ? 

»  Notre  démocratie  le  pleure  ;  il  a  chanté  toutes  ses  gran- 
deurs, il  s'est  attendri  sur  toutes  les  misères.  Les  petits  et  les 
liumbles  chérissaient  son  nom:  ils  savaient  que  ce  grand  homme 
les  portait  dans  son  cœur.  C'est  tout  un  peuple  qui  conduira  ses 
funérailles. 

»  Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  le  projet  de  loi  ci- 
dessous  : 

»  Art.  1"'.  —  Des  funérailles  nationales  seront  faites  à  Victor 
Hugo. 

»  Art.  2.  —  Un  crédit  de  20,000  fr.  est  ouvert  à  cet  effet 
au  ministère  de  l'intérieur.  »  (Vifs  applaudissements.) 

L'urgence  est  déclarée  et  la  discussion  immédiate  est  or 
donnée. 
Le  crédit  est  adopté  par  ioo  voix  contre  3. 


AU  SENAT 


Le  projet  du  {gouvernement  rehitif  aux  funérailles  de  Victor 
Hugo,  porté  au  Sénat  immédiatement  après  le  vote  de  U  Cham- 
bre, a  été  adopté  par  la  haute  Assemblée,  par  219  voix  contre  1 . 
La  droite  s'est  abstenue. 


CONSEIL  MUNICIPAL  DE  PARIS 


SÉAN'CE   DU    22   MAI     1885 


M.  Michelin,  président  du  Conseil  municipal  :  J'apprends 
comme  vous  tous  le  deuil  qui  frappe  la  patrie.  « 

Victor  Hugo  est  mort  !  Je  vous  propose  de  lever  la  séance. 
(Assentiment  unanime.) 

M.  PicHo.x  :  Messieurs,  je  n'ajoute  qu'un  mot  aux  éloquentes 
paroles  que  vous  venez  d'entendre.  Je  demande  que  le  Conseil 
municipal  décide  qu'il  se  rendra  en  corps  et  immédiatement  à 
la  demeure  de  Victor  Hugo  pour  exprimer  à  la  famille  du  plus 
grand  de  tous  les  poètes  les  sentiments  de  sympathie  et  de  con- 
doléances profondes  des  représentants  de  la  ville  de  Paris. 
(Très  bien  !  très  bien  !) 

La  proposition  de  M.  Pichon  est  adoptée. 

M.  Deschamps,  en  son  nom  et  au  nom  d'un  grand  nombre  de 
ses  collègues,  dépose  la  proposition  ci-après  : 
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Le  Conseil  émet  le  vœu  : 

Que  le  Panthéon  soit  rendu  a  sa  destination  primitive  et  que 
le  corps  de  Victor  Hugo  y  soit  inhumé. 

Cette  proposition,  pour  laquelle  on  demande  l'urgence,  est 
adoptée  h  l'unanimité  moins  une  voix. 

M.  MoNTEiL  donne  lecture  de  la  proposition  suivante  : 

Le  Conseil  délibère  : 

Art.  ]"'.  —  Le  nom  de  Victor  Hugo  sera  donné  à  la  place 
d'Eylau  et  ;\  l'avenue  d'Eylau,  jusqu'à  l'Arc  de  Triomphe. 

Art.  2.  —  Les  plaques  seront  posées  immédiatement. 

An.  3.  —  Une  nouvelle  dénomination  sera  donnée  à  la  place 
Victor  Hugo  actuelle. 

Cette  proposition  est  également  adoptée  d'urgence. 

Sur  la  demande  de  M.  Songeon,  le  Conseil  décide  qu'il 
assistera  en  corps  aux  obsè([ues  de  Victor  Hugo. 


CONSEIL  MUNICIPAL  DE  BORDEAUX 


SÉANCE    DU    "29    MAI     1885 


Le  Conseil  municipal  s'est  réuni  à  l'Hôtel  de  Ville,  le  ven- 
dredi 29  mai  1885,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Alfred  Daney,  maire. 

Le  maire  rappelle  que,  réuni  en  séance  officieuse,  le  Conseil 
a  décidé,  à  l'unanimité,  qu'une  délégation  composée  du  maire  et 
de  six  membres  du  Conseil  se  rendrait  à  Paris  pour  représenter 
la  ville  de  Bordeaux  aux  funérailles  du  grand  citoyen  et  du 
génie  immortel  que  la  nation  vient  de  perdre,  et  pour  déposer 
une  couronne  sur  sa  tombe.  Ces  six  délégués  désignés  par  le 
sort  sont  MM.  Perrens,  Roques,  Gruet,  Soulé,  Legendre  et  Des- 
pagnet.  Le  Maire  demande  au  Conseil  de  ratifier  officiellement 
cette  désignation.  —  Adopté. 

Le  Maire  dit  que  l'administration  est  persuadée  d'aller  au- 
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devant  de  la  leiisce  du  Conseil  et  des  vœux  de  l'opimon  publi- 
que en  proposanL  de  donner  à  l'une  des  voies  de  la  ville  le  nom 
de  Vietor  Hugo. 

Celte  priiposiiion  a  été  faite  dans  la  rt'union  officieuse  ilu 
Coiseii,  et  a  été  adaptée  par  acclamation.  Tout  le  monde  est 
d'accord  sur  le  principe,  et  les  quelques  observaiions  qui  ont 
été  présenices  ne  portent  que  sur  le  clioix  de  la  voie  auquel  doit 
être  donné  le  nom  du  grand  poète  dont  la  France  et  le  luonde 
entier  portent  le  deuil. 

L'administration  avait  proposé  cette  dénomination  pour  la  voie 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  du  cours  du  Jardin-Public.  C'est 
une  des  grandes  et  belles  voies  de  la  ville  de  Bordeaux,  située 
au  centre,  et  le  nom  de  Victor  Hugo  ferait  suite  à  celui  de  Gam- 
betta,  de  Tourny  et  de  Balguerie-Stutlenberg. 

Enfin,  le  désir  si  souvent  exprimé  de  ne  pas  voir  changer  les 
noms  des  voies  dans  lesquelles  ce  changement  peut  jeter  quel- 
que perturbation  dans  les  habitudes  commerciales  est  respecté, 
le  cours  du  Jardin-Public  étant  peu  habité  par  les  magasiniers 
ou  les  industriels. 

Le  cours  Saint-Jean  et  le  cours  des  Fossés  semblent  préféra- 
bles à  quelques  membres  du  Conseil.  L'administration  n'a  pas 
à  ce  sujet  d'idées  arrêtées;  ce  qu'elle  veut  avec  tous,  c'est  don- 
ner un  témoignage  de  reconnaissance  et  d'admiration  au  grand 
poète  qui  a  illustré  la  France  par  ses  œuvres,  par  son  caractère 
et  par  son  génie.  Le  Conseil  décidera  du  choix  de  la  voie. 

M.  Olagnier  pense  qu'il  faut  donner  le  nom  de  Victor  Hugo  à 
une  grande  voie  et  non  à  une  portion  de  voie  comme  l'est  le 
cours  du  Jardin-Public,  car  de  la  place  Gambetla  à  la  gare  du 
Médoc  cette  voie  droite  porte  quatre  noms  diftérents;  puis  le 
nom  du  cours  du  Jardin-Public  amène  les  étrangers  à  visiter 
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celte  délicieuse  promenade  ;  il  ne  faut  pas  le  l'aire  disparaître. 
J'avais  propose,  dit  M.  Olagnier,  le  cours  Saint-Jean,  mais  après 
l'échange  d'observations  qui  a  eu  lieu,  je  me  rallie  à  la  proposi- 
tion de  donner  le  nom  de  Victor  Hugo  au  cours  des  Fossés. 

MM.  Ernest  Cahen,  Picard  et  Laroque  se  rallient  également  à 
cette  proposition. 

M.  Fourcade,  adjoint,  ne  veut  pas  combattre  la  proposition  ; 
il  tient  seulement  à  rappeler  l'opinion  qu'il  a  émise  dans  la  réu- 
nion officieuse  ;  il  croit  qu'il  y  a  danger  h  changer  le  nom  des 
voies  très  commerçantes,  et  le  cours  des  Fossés  est  dans 
ce  cas. 

M.  Roussel  maintient  l'opinion  qu'il  a  émise  ;  il  partage  les 
idées  de  M.  Fourcade  et  maintient  que  l'hommage  que  l'on  veul 
rendre  à  Victor  Hugo,  et  qu'il  serait  le  premier  à  voter,  ne  perdra 
rien  en  décidant  que  son  nom  sera  donné  à  la  première  des 
grandes  voies  que  la  Ville  va  ouvrir.  H  en  fera  la  proposition 
formelle. 

Le  Maire  demande  si  la  proposition  de  M.  Roussel  est  ap- 
puyée . 

Cette  proposition  n'étant  pas  appuyée,  n'est  pas  mise  aux 
voix. 

L'amendement  consistant  ;i  donner  au  cours  des  Fossés  le  nom 
de  Victor  Hugo,  mis  aux  voix,  est  adopté  par  12  voix  contre  9. 


LE  PANTHEON 


RENDU  A  aA  DESTINATION  PRIMITIVE 


•26  MAI   1S85 


DECRETS 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  des  ministres  de  l'instruction  publique,  des 
beaux-arts  et  des  cultes,  de  l'intérieur  et  des  finances  ; 

Vulaloides4-10avriM791  ; 

Vu  le  décret  du  20  février  1 806  ; 

Vu  l'ordonnance  du  12  décembre  1821  ; 

Vu  l'ordonnance  du  2G  août  1830  ; 

Vu  le  décret  des  6-12  octobre  18ol  ; 

Vu  les  décrets  des  22  mars  1852  et  26  juillet  1867  ; 

Vu  l'arrêté  du  gouvernement  du  13  messidor  an  X  et  l'or- 
donnance du  1 4  juin  1 832  ; 

Considérant  que  la  France  a  le  devoir  de  consacrer,  par  une 
sépulture  nationale,  la  mémoire  des  grands  hommes  qui  ont 
honoré  la  pairie,  et  qu'il   convient,  à  cet  effet,  de   rendre   le 
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Panthéon   à   la    destination   que   lui  avait  donnée  la  loi   des 
4-10avriH791; 

Décrète  : 

Art.  1°''.  — Le  Panthéon  est  rendu  ;i  sa  destination  primi- 
tive et  légale.  Les  restes  des  grands  hommes  qui  ont  mérité 
la  reconnaissance  nationale  y  seront  déposés. 

Art.  2.  —  La  disposition  qui  précède  est  applicable  aux 
citoyens  à  qui  une  loi  aura  décerné  des  funérailles  nationales. 
Un  décret  du  Président  de  la  République  ordonnera  lu  transla- 
tion de  leurs  restes  au  Panthéon. 

An.  3.  —  Sont  rapportés  les  décrets  des  0-12  octobre  1851, 
le  décret  du  20  février  1806,  l'ordonnance  du  12  décembre  1821 , 
les  décrets  du  22  mars  1852  et  26  juillet  1807,  ainsi  que 
toutes  les  dispositions  contraires  au  présent  décret. 

Art.  4.  —  Les  ministres  de  l'instruction  publique,  des  beau.v- 
arts  et  des  cultes,  de  l'intérieur  et  des  finances,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  26  mai  1885. 

JILES    GRÉVÏ. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  rinstruction  publique, 
des  beaux-arts  et  des  cultes  : 

RENÉ  GOBLET. 

Le  ministre  de  l'intérieur  : 

ALLAIN-TARGÉ. 

Le  ministre  des  finances  : 

SADI  CARNOT. 
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Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  des  ministres  de  l'intérieur,  de  l'instruction 
publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes  ; 

Vu  le  décret  du  26  mai  1885; 

Vu  la  loi  du  ai  mai  1885,  décernant  ;\  Victor  Hugo  des 
funérailles  nationales. 

Décrète  : 

Art.  1""'.  —  A  la  suite  des  obsèques  ordonnées  par  la  loi  du 
24  mai  1885,  le  corps  de  Victor  Hugo  sera  déposé  au 
Panthéon. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'intérieur  et  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  2G  mai  1885. 

JULES  GRÉVÏ. 

Le  ministre  de  V intérieur  : 

ALLAIN-TARGÉ. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique, 
des  beaux-arts  et  des  cultes  : 

RENÉGOBLET. 


LES  FUNERAILLES 


SAMEDI     23    MAI    1885 


Le  Conseil  des  ministres  s'est  réuni  à  l'Elysée,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Grévy.  Il  s'est  occupé  exclusivement  de  l'examen 
des  mesures  à  prendre  pour  les  obsèques  de  Victor  Hugo. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  formé  un  comité  consultatif  pour 
régler  tous  les  détails  d'exécution  des  obsèques.  Ce  comité 
est  formé  de  MM.  Turquet,  sous-secrétaire  d'Etat  aux  beaux- 
arts  ;  Vacquerie,  Ch.  Garnier,  Guillaume,  Mercié,  Dalou,  Bou- 
guereau,  président  de  la  Société  des  artistes  français  ;  Donnât, 
Peyrat,  sénateur  de  la  Seine  et  vice-président  du  Sénat; 
Renan  et  Alphand. 

La  commission  chargée  d'organiser  les  obsèques  nationales 
de  Victor  Hugo  s'est  réunie  le  même  jour  sous  la  présidence 
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de  M.  le  sous-secrétaire  d'État  à  l'instruction  publique  et  aux 
beaux-arts. 

Étaient  présents  :  MM.  Renan,  Alphand,  Barlet,  insfénieur  de 
la  Ville;  Garnier.  Bonnat,  Bouguereau,  Vacquerie,  Dalou.  Guil- 
laume, Mercié. 

La  commission  a  décidé  à  l'unanimité  que  le  corps  serait 
déposé  sous  l'Arc-de-Trioraphe,  où  sera  le  centre  de  la  céré- 
monie. 

C'est  là  que  seront  prononcés  la  plupart  des  discours  ;  les 
derniers  adieux  seront  adressés  au  grand  mort  au  Père-La- 
chaise. 

Dans  la  nuit  qui  précédera  les  funérailles,  de  grands  feux 
seront  allumés  autour  de  l'Arc-de-Triomphe,  près  duquel  se 
tiendront  des  groupes  de  cavaliers  portant  des  torches. 

MM.  Alphand  et  Charles  Garnier  se  transporteront  à  l'Arc-de- 
Triomphe,  afin  de  préparer  un  projet  pour  le  catafalque. 

M.  Michelin,  président  du  Conseil  municipal,  a  élé  adjoint  à 
la  commission. 

La  commission  des  funérailles  s'est  réunie  le  M  mai  au 
ministère  de  l'intérieur,  et  a  entendu  les  membres  de  la  sous- 
commission  qui  s'était  rendue  dans  la  matinée  place  de 
l'Étoile. 

La  commission  a  adopté  à  l'unanimité  le  projet  do  M.  Charles 
Garnier,  qui  consiste  à  décorer  r.Vrc-de-'l'riomphe  et  à  dresser 
sous  sa  voûte  un  immense  cénotaphe. 

Les  baies  du  monument,  hormis  celle  qui  fait  face  aux 
Champ.s-Élysées,  seront  fermées  par  des  draperies  sur  une  hau- 
teur de  six  mètres.  Aux  angles  supérieurs  seront  placées  quatre 
oriflammes  lamées  d'argent.  Un  grand  vélum  en  crêpe,  pareil  à 
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celui  qui  décorait  la  Chambre  des  députés  lors  des  obsèques  de 
Gambelta,  couvrira  le  côté  gauche  de  l'Arc-de-Triomphe. 

Sur  la  place,  des  mâts,  portant  les  oriflammes  de  la  ville, 
seront  dressés;  sur  tous  les  candélabres,  des  trophées  de  dra- 
peaux voilés  soutiendront  des  écussons  portant  les  titres  des 
œuvres  de  Victor  Hugo. 

Trente-deux  lampadaires  d'une  hauteur  de  quatre  mètres 
seront  espacés  sur  le  rond-point.  La  foule  ne  pourra  pas  péné- 
trer dans  l'Arc-de-Triomphe  et  défilera  devant  le  catafalque 
placé  en  face  de  l'avenue  des  Champs-Elysées. 

Au  moment  de  la  levée  du  corps,  toutes  les  musiques  mili- 
taires de  la  garnison  de  Paris  joueront  r//</w»e  à  VictGr  Hugo, 
de  Saint-Saëns.  Le  cortège  descendra  l'avenue  des  Champs- 
Elysées,  suivra  les  boulevards  et  fera  une  station  sur  la  place 
de  la  République,  où  les  chœurs  de  l'Opéra,  de  l'Opéra-Comique 
et  du  Conservatoire  entonneront  des  chants  funèbres.  Une 
masse  de  deux  cent  cinquante  choristes  et  deux  cents  exécutants 
y  seront  réunis. 

Suivant  le  désir  de  Victor  Hugo,  son  corps  sera  transporté  au 
cimetière  sur  le  corbillard  des  pauvres,  traîné  par  deux  chevaux. 

Une  simple  couronne  d'immortelles  sera  placée  sur  le  drap 
mortuaire.  Indépendamment  des  grandes  couronnes  portées  par 
les  membres  des  Sociétés  qui  se  joindront  au  cortège,  six  chars 
seront  destinés  à  recevoir  les  autres  couronnes. 

La  commission  a  accepté  l'offre  qui  lui  a  été  faite  par 
M.  Hector  Lemaire  de  sa  statue  de  ["Immortalité,  qui  a  été  expo- 
sée au  Salon  de  1883,  et  a  décidé  de  placer  ce  groupe  devant  le 
palais  de  l'Industrie,  sur  le  passage  du  cortège. 


ITINÉRAIRE 


CONSEIL    DES    iMINISTRES 


•■29  MAI  1885 


Le  Conseil  des  miiiislrcs  a  définitivement  arrêté  l'itinéraire 
du  cortège,  qui  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 

Champs-Elysées, 

Place  et  pont  de  la  Concorde, 

Boulevards  Saint-Germain  et  Saint-Michel, 

Rue  Soufflot, 

Panthéon . 

En  conséquence,  les  corps  officiels  et  les  députations  ont  été 
invités  h  se  rendre  sur  le  plateau  de  l'Arc-de-Triomphe  le  lundi 
1"  juin,  avant  dix  heures  et  demie  du  matin,  .•^près  cette  heure 
on  ne  sera  plus  admis  dans  l'enceinte. 
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Toutes  les  députations  sont  instamment  priées  de  se  réunir 
à  l'avance  et  d'arriver  en  groupe  au  lieu  de  la  cérémonie,  où 
des  commissaires  leur  assigneront  les  places  qui  leur  sont  ré- 
servées. 

Des  salves  d'artillerie  seront  entendues  pendant  la  céré- 
monie. Vingt  et  un  coups  de  canon  seront  tirés  à  l'hôtel  des 
Invalides  au  moment  de  la  levée  du  corps  et  seront  continués  de 
demi-heure  en  demi-heure  jusqu'à  l'arrivée  au  Panthéon.  Pen- 
dant la  veillée  des  funérailles,  l'intérieur  de  l'Arc-de-Triomphe 
restera  dans  l'ombre  et  la  place  sera  éclairée  par  les  torches  de 
vingt-quatre  gardes  municipaux  et  cuirassiers  et  des  feux  qui 
brilleront  jusqu'à  trois  heures  du  matin. 

Il  est  convenu  que  les  discours  seront  prononcés  au  Pan- 
théon :  parle  maire  de  Besançon,  par  MM.  Claretie,  Henri  de 
Bornier,  Louis  Ulbach,  le  sénateur  italien  Massarani,  au  nom 
de  l'Italie,  et  par  un  étudiant,  au  nom  de  la  jeunesse  des 
écoles. 


LES  FUNERAILLES  ET  LES  DISCOURS 


Durant  toule  la  nuit  qui  a  précédé  les  funérailles,  le  public 
n'a  cessé  d'entourer  l'Arc-de-Trioniphe.  Beaucoup  de  personnes 
avaient  même  apporté  des  vivres  et  stationnaient  avec  la  réso- 
lution bien  arrêtée  d'occuper  la  place  jusqu'au  défilé  du  cortège. 
Peu  à  peu  les  trottoirs  du  parcours  se  garnissaient  non  seule- 
ment de  piétons,  mais  d'engins  de  toute  sorte  qui  permettaient 
à  leurs  propriétaires  de  se  hausser  de  quelques  centimètres. 

En  ville,  tous  les  grands  magasins  et  beaucoup  de  petits 
étaient  fermés. 

Dès  la  première  heure,  Paris  était  sillonné  de  voitures  con- 
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vergeant  vers  le  même  point,  de  groupes  et  délégations  accom- 
pagnant leurs  emblèmes  et  leurs  couronnes. 

En  même  temps  les  troupes  se  rendaient  à  leurs  postes,  sur 
la  place  de  l'Étoile,  sur  le  parcours  et  au  Panthéon. 

A  neuf  heures,  la  plupart  des  délégations  sont  déjà  arrivées 
et  se  rendent  sur  les  emplacements  qui  leur  ont  été  désignés. 
Grâce  aux  coupe-files  délivrés  par  la  préfecture  de  police  et  aux 
mesures  prises  par  M.  Âlphand  et  ses  collaborateurs,  le  service 
se  fait  parfaitement,  sans  le  moindre  contre-temps,  sans  la  plus 
légère  confusion. 

La  tribune  des  orateurs  est  placée  sur  la  droite,  en  regardant 
le  monument  ;  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  les  bancs  réservés  à  la 
famille;  derrière,  l'emplacement  destiné  à  la  presse;  sur  le 
tlanc,  les  autorités  militaires  ;  puis,  faisant  suite  en  tournant  à 
droite,  les  invités  de  la  famille,  les  maires  et  les  administrations 
de  Paris,  les  corps  académiques,  les  tribunaux,  les  officiers 
ministériels. 

A  gauche,  en  regardant  le  monument,  face  aux  orateurs,  sont, 
en  s' éloignant  de  l'Arc-de-Triomphe.  le  général  Pittié  qui  repré- 
sente le  Président  de  la  République,  le  grand  chancelier  de  la 
Légion  d'honneur,  les  ministres,  le  corps  diplomatique,  le  pré- 
sident du  Sénat,  le  président  et  le  bureau  de  la  Chambre  des 
députés  ;  sur  le  flanc  gauche,  la  députation  de  Besançon,  les 
délégués  de  la  Société  des  auteurs  dramatiques  et  de  la  Société 
des  gens  de  lettres,  les  députés  et  sénateurs  ;  puis,  en  tournant 
à  gauche,  le  Conseil  d'État,  la  Légion-d"Honneur,  la  Cour  de 
cassation,  la  Cour  des  comptes,  le  Conseil  supérieur  de  l'instruc- 
tion publique,  l'Institut,  la  Cour  d'appel,  les  fonctionnaires  des 
ministères,  les  préfets,  les  conseillers  de  préfecture,  conseillers 
généraux,  d'arrondissement  et  municipaux. 
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Les  autres  délégations  sont  massées  aux  entrées  des  avenues 
d'Iéna,  du  Bois-de-Boulogne,  de  la  Grande-Armée,  Carnot,  Mac- 
Mahon.  La  tète  du  cortège  est  déjà  en  ligne  sur  l'avenue  des 
Champs-Elysées.  L'armée  de  Paris  occupe  l'avenue  Kléber. 

Les  mesures  ont  été  si  bien  prises,  que  toutes  les  délégations 
sont  parfaitement  à  l'aise  sur  leurs  emplacements. 

Tout  autour  du  catafalque  on  observe  un  silence  recueilli. 

A  chaque  instant  continue  le  défilé  des  couronnes  qui  sont 
portées  à  leur  ordre  de  marche. 

A  dix  heures  et  demie,  les  généraux  commandants  de  corps 
prennent  place.  Près  d'eux  sont  les  amiraux.  Les  petits  enfants 
de   Victor   Hugo,   Georges  et  Jeanne,    s'asseoient  à  côté   de 

» 

M""  Lockroy,  MM.  Vacquerie,  Meurice,  Lockroy,  Catulle  Men- 
dès,  Armand  Gouzien.  Vitu,  Schœlcher,  Jules  Simon,  Emile 
Augier;  M™''  Adam  et  Ménard-Dorian  sont  auprès  d'eux.  De 
l'autre  côté  de  la  tribune,  M.  Henri  Rochefori  et  M.  Clemen- 
ceau, séparés  par  M.  Busnach,  sont  assis  au  premier  rang. 

La  garde  républicaine,  rangée  un  peu  en  avant,  joue  la 
Marche  funèbre  de  Chopin. 

>DL  Spuller,  Floquet,  Anatole  delà  Forge,  Madier  de  Montjau 
descendent  des  voitures  de  la  Chambre. 

Les  fenêtres  qui  donnent  sur  le  rond-point  sont  garnies  de 
spectateurs.  Les  moindres  «  tabatières  »,  les  toits  mêmes  sont 
occupés. 

A  onze  heures,  M.  Le  Royer,  président  du  Sénat,  prend  la 
parole  en  ces  termes  : 
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DISCOURS    DK    M.    Lt    RO\ER,    l'RKSIUEXT    1)L    St.NAT 


«  Messieurs, 

»  En  présence  du  spectacle  grandiose  de  cette  foule  immense, 
de  toute  une  nation  respectueusement  inclinée  devant  ce  cer- 
cueil, aux  échos  retentissants  de  la  commotion  éprouvée  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Victor  Hugo,  par  tout  ce  qui  pense  et  lit 
dans  le  monde  civilisé,  je  me  demande  ce  que  le  langage  humain. 
dans  son  expression  la  plus  élevée,  peut  ajouter  aux  témoigna- 
ges de  regret  et  d'admiration  prodigués  îi  te  prodigieux  génie. 

»  Le  Sénat,  dont  Victor  Hugo  a  été  le  plus  illustre  membre, 
qu'il  a  honoré  d'un  retlct  de  sa  gloire,  ne  saurait  cependant 
rester  muet.  D'autres,  mieux  qualiliés,  vous  diront  ce  qu'a  été 
l'œuvre  littéraire  et  poétique  de  Victor  Hugo.  A  moi,  un  rôle 
plus  modeste  :  celui  de  rappeler  en  quelques  paroles  la  marche 
ascensionnelle  et  progressive  de  ce  grand  esprit  dans  son  évo- 
lution politique,  son  influence  sur  ses  contemporains  et  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus. 

»  Victor  Hugo  viut  au  monde  à  Iheuro  où  la  France,  après 
une  longue  et  douloureuse  lutte  entre  le  passé  et  l'avenir,  s'é- 
tait donné  un  maître,  à  l'heure  où  elle  avait  abdiqué  sa  volonté 
et  ses  destinées  entre  des  mains  puissantes  et  implacables.  Un 
compromis  tacite  et  fatal  était  intervenu  entre  les  entraînements 
de  la  veille  et  les  nécessités  du  jour. 

»  Victor  Hugo  grandit  dans  une  famille  où  régnaient  les  tra- 
ditions monarchiques  unies  au  souvenir  tragique  mais  imposant 
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de  l'épopée  révolutionnaire.  L'enfant  subit  nécessairement  l'in- 
fluence de  cette  atmosphère.  Aussi  voua-t-il  une  admiration  de 
poète  au  génie  de  Napoléon;  puis,  par  une  pente  naturelle,  il 
célébra  le  retour  des  Bourbons  comme  une  espérance  de  repos, 
comme  une  promesse  d'épanouissement  intellectuel  et  libéral. 

»  A  ce  moment  commencèrent  pour  Victor  Hugo  ces  mémora- 
bles luttes  littéraires  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  vous  décrire. 
Il  n'entra  dans  la  vie  politique  active  que  vers  les  dernières 
années  du  régime  de  Juillet.  Dans  les  remarquables  harangues 
qu'il  prononça  alors  devant  la  Chaml)re  des  pairs,  on  discerne 
facilement  la  transformation  qui  devait  le  conduire  à  des 
croyances  démocratiques  et  républicaines  s'aftermissant  à  cha- 
que pas  pour  ne  plus  se  démentir  jusqu'à  son  dernier  soupir. 
On  sent  déjà  dans  la  parole  de  Victor  Hugo  un  amour  passionné 
de  la  patrie,  un  esprit  altéré  de  l'idéal  et  de  grandeur,  s'eni- 
vrant  des  gloires  de  la  France,  pleurant  ses  défaites,  élevant 
toujours  la  voix  en  faveur  des  opprimés,  des  exilés  et  des 
vajncus. 

»  A  son  tour,  il  fut  proscrit,  et  c'est  surtout  dans  les  douleurs 
de  l'exil  qu'il  se  montra  vaillant  et  superbe.  Sous  les  humilia- 
tions qui  accablaient  la  France,  son  vers  vengeur  retentit 
comme  le  clairon  de  ralliement  et  d'espérance. 

»  Rentré  le  4  septembre,  Victor  Hugo  partagea  toutes  les  an- 
goisses de  la  lutte  gigantesque  qui  aboutit  au  démembrement 
de  la  patrie;  mais  après  la  paix,  le  poète  rendit  à  nos  morts  un 
solennel  hommage  et  releva  les  courages  par  ce  cri  de  suprême 
consolation  :  Gloire  aux  vaincus  ! 

»  Lorsqu'il  vint  siéger  au  Sénat,  l'apaisement  s'était  fait  en 
lui.  De  grands  malheurs  intimes  avaient  ajouté  leur  fardeau  au 
poids  de  ses  tristesses  nationales,  la  sérénité  était  cependant 
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rentrée  dans  son  âme.  Lui  qui  avait  prophétisé  que  «  la  répu- 
blique était  la  terre  ferme  »,  il  la  tenait  victorieuse  et  vivante. 
Son  idéal  était  réalisé  !  Vous  le  voyez  encore,  Messieurs  les 
Sénateurs,  sur  ce  fauteuil  que  la  piété  de  ses  collègues  veut 
consacrer,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  son  front  olym- 
pien incliné,  attirant  tous  les  regards  et  tous  les  hommages, 
déjà  dans  sa  pose  d'immortalité  !  11  ne  monta  qu'une  fois  à  la 
tribune  :  c'était  pour  soutenir  la  cause  qui  lui  était  chère  entre 
toutes,  celle  du  pardon  et  de  l'oubli. 

»  A  travers  d'apparentes  hésitations,  où  il  ne  faut  voir  que 
le  travail  de  l'esprit  en  quête  de  formules  définitives  de  sa  foi, 
Victor  Hugo  a  constamment  poursuivi  un  idéal  supérieur  de 
justice  et  d'humanité.  Donner  la  liberté  et  la  lumière  à  tous, 
prêcher  la  fraternité  pour  les  déshérités  et  les  faibles,  revendi- 
quer l'autorité  du  droit  contre  la  force,  tel  fut  le  labeur  de  ce 
noble  cœur,  de  cette  grande  intelligence.  Son  action  fut  im- 
mense sur  le  moral  de  la  France.  Il  dévoila  et  détruisit  les 
sophismes  du  crime  couronné,  releva  les  cœurs  affolés  et  rendit 
aux  honnêtes  gens  dévoyés  la  notion  de  la  loi  morale  un  instant 
méconnue.  Sous  son  souffle  inspiré,  les  âmes  renaissaient  à  l'es- 
pérance :  par  deux  fois,  après  le  Deux-Décembre,  après  1871, 
il  réveilla  la  conscience  de  la  patrie. 

»  Gloire  h  ce  puissant  génie,  dont  le  patriotisme  et  l'amour 
du  bien  illuminent  toutes  les  œuvres  !  Gloire  à  celui  que  nous 
saluons  tous  d'une  égale  reconnaissance  et  d'une  égale  admira- 
tion !  Gloire  à  Victor  Hugo,  le  Grand  !  » 

M.  Floquet,  président  de  la  Chambre  des  députés,  prononce 
ensuite  le  discours  suivant,  applaudi  à  diverses  reprises  : 
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DlSCOUns    DE   M.    FLOQLET,  PRESIDENT  DE  LA  CHAMBRE  DES  DEPUTES 

«  Quelles  paroles  pourraient  égaler  la  grandeur  du  spectacle 
auquel  nous  assistons  et  que  l'iiisloire  enregistrera. 

»  Sous  cette  voûte  toute  constellée  des  noms  légendaires  de 
tant  de  héros  qui  firent  la  France  libre  et  la  voulurent  glo- 
rieuse, apparaît  la  dépouille  mortelle,  je  me  trompe,  l'image 
toujours  sereine  du  grand  homme  qai  a  si  longtemps  chanté 
pour  la  gloire  de  notre  patrie,  combattu  pour  sa  liberté  ! 

»  Autour  de  nous  les  maîtres  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les 
sciences,  les  représentants  du  peuple  français,  les  délégués  de 
nos  départements,  de  nos  communes,  les  ambassadeurs  volon- 
taires et  les  missionnaires  spontanés  de  l'univers  civilisé  s'in- 
clinent pieusement  devant  celui  qui  fut  un  souverain  de  la  pen- 
sée, un  proscrit  pour  le  droit  vaincu  et  la  République  trahie, 
un  protecteur  persévérant  de  toute  faiblesse  contre  toute  oppres- 
sion, le  défenseur  en  titre  de  l'humanité  dans  notre  siècle. 

»  Au  nom  de  la  nation,  nous  le  saluons  aujourd'hui  non  plus 
dans  l'humble  attitude  du  deuil,  mais  dans  la  fierté  de  la  glori- 
fication. 

>  Nous  le  redirons  sans  cesse,  ce  ne  sont  pas  des  funérailles 
qui  commencent  ici,  c'est  une  apothéose. 

»  Nous  pleurons  l'homme  qui  finit,  mais  nous  acclamons  l'a- 
pôtre impérissable  qui  demeure  parmi  nous  et  dont  le  verbe 
survivant  d'âge  en  âge  nous  conduira  à  la  conquête  définitive 
de  la  liberté,  de  l'égalité,  de  la  fraternité  dans  le  monde. 

»  Ce  géant  immortel  aurait  été  mal  à  l'aise  dans  la  solitude 
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et  l'obscurité  des  cryptes  souterraines;  nous  l'avons  exposé,  là- 
haut,  au  jugement  des  hommes  et  de  la  nature,  sous  le  grand 
soleil  qui  illuminait  sa  conscience  auguste. 

»  Toui  un  peuple  a  voulu  réaliser  le  rêve  poétique  de  ce  doux 
génie  : 

Le  cercueil  au  milieu  des  fleurs  veut  se  coucher. 

»  Que  ce  cercueil  entouré  de  ces  fleurs  amies  et  de  ce  peu- 
ple reconnaissant  entre  dans  le  grand  Paris  que  Victor  Hugo 
appelait  de  ce  nom  sacré  «  la  Cité-mère»,  et  dont  il  a  éié  vé- 
riiablement  le  fils  respectueux,  le  serviteur  fidèle  et  l'élu  bien- 
aimé  ;  que  ce  cercueil  vénérable  qui  va  à  la  gloire  apporte 
parmi  nous,  avec  toutes  les  lumières  qui  sortaient  d'un  cerveau 
si  puissant,  toutes  les  douceurs  que  caressait  un  cœur  si  tendre  ; 
qu'il  enseigne  à  la  multitude  émue  sur  son  passage  le  devoir,  la 
concorde,  la  paix;  que  devant  lui  se  lèvent  pour  nous  éclairer 
et  nous  guider  les  méditations  austères  du  jeune  voyant  de  1831, 
cet  acte  de  foi  qui  pourrait  résumer  le  testament  du  vieux  répu- 
blicain de  1885  et  qui  constitue  l'unité  morale  de  celte  grande 
vie  : 

Je  hais  roppression  d'une  haine  profonde  ; 

Je  suis  fils  de  ce  siècle.  Une  erreur  chaque  année 
S'en  va  de  mon  esprit,  d'elle-même  étonnée, 
Et  détrompé  de  tout,  mon  culte  n'est  resté 
Qu'à  vous,  sainte  patrie,  et  sainte  liberté. 

M.  Goblet  monte  à  son  tour  à  la  tribune.  Voici  son  discours  : 
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DISCOURS  DE  M.  COBLET,  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


«  Messieurs, 

»  Le  monde  enlier  honore  Victor  Hugo,  mais  c'est  à  la  France 
qu'il  appartient.  Quel  que  soit  le  caractère  universel  de  son 
génie,  il  est  nôtre  d'abord.  Il  vient  de  nous,  de  nos  traditions, 
de  notre  race,  et  si  nous  accueillons  avec  une  émotion  recon- 
naissante les  témoignages  d'admiration  et  de  respect  que  lui 
envoient  à  l'envi  tous  les  peuples,  cependant  la  France,  juste- 
ment orgueilleuse,  le  revendi(iuo  ;  elle  se  glorilie  en  lui  et  s'il- 
lustre elleinème  en  lui  faisant  aujourd'hui  ces  funérailles  natio- 
nales. 

»  Dans  le  concert  d'hommages  qui  monte  vers  Victor  Hugo,  le 
gouvernement  réclame  l'honneur  de  faire  entendre  sa  voix.  Ce 
ne  peut  être  ni  pour  retracer  sa  carrière,  ni  pour  résumer  son 
œuvre  immense,  encore  moins  pour  le  louer  comme  il  convient. 
11  semble,  à  la  première  vue,  que  cette  œuvre  soit  si  multiple  et 
si  grande,  la  carrière  si  vaste  et  si  diverse,  qu'il  faille  pour  une 
pareille  tâche  autant  d'orateurs  que  son  art  a  compte  de  genres 
et  qu'il  y  a  de  phases  diverses  dans  son  existence. 

»  Romans,  poèmes,  drames,  histoire,  philosophie,  il  a  tout 
abordé,  et  son  rôle  politique  et  social  n'est  pas  moins  considé- 
rable que  celui  qu'il  a  occupé  dans  la  littérature  moderne. 

»  Et  pourtant.  Messieurs,  ce  que  je  voudrais  pouvoir  montrer 
ici,  comme  je  le  sens,  c'est  l'unité  du  pb-i  qui  a  présidé  à  celte 
vie  et  à  cette  œuvre  si  complexes  en  apparence. 


J 
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»  Je  ne  sais  s'il  est  vrai  que  noire  siècle  portera  son  nom  et 
qu'on  dira  «  le  siècle  de  Victor  Hifgo  »  comme  on  a  dit  «  le 
siè.  le  de  Voliaire  »  ;  mais  ce  qui  nous  a|  parait  dès  aujour- 
d'hui avec  une  pleine  certitude,  c'est  qu'il  en  restera  la  plus 
haute  personnification,  parce  qu'il  est  celui  qui  ré>uiue  le  mieux 
l'histoire  de  ce  siècle,  ses  contradictions  et  ses  doutes,  ses  idées 
et  ses  aspirations. 

»  Victor  Hugo  en  a  été  le  témoin  attentif  et  passionné.  Il  en 
a  vu  et  jugé  les  événements  avec  son  génie,  il  en  a  suivi  toutes 
les  évolutions,  ébloui  d'abord  par  les  gloires  éphémères  des  pre- 
mières années,  séduit  par  la  résurrection  de  la  liberté  que  l'an- 
cienne  monarchie  semblait  ramener  avec  elle,  progressant  vers 
la  démocratie  avec  la  royauté  de  Juillet,  maudissant  et  frappant 
d'une  condamnation  inexorable  l'empire  qui,  pour  la  seconde 
fois,  venait  faire  violence  à  ce  grand  mouvement,  jaloux  de 
demeurer  exilé  pour  rendre  sa  protestation  plus  forte,  trouvant 
entin  dans  la  République  triomphante  le  refuge  et  le  couronne- 
ment de  sa  vie  ! 

»  Dans  cette  longue  et  constante  ascension,  son  œuvre  l'accom- 
pagne. Poète,  Victor  Hugo  n'a  pas  seulement  chanté  ce  que 
chantent  les  poètes.  11  ne  s'est  pas  contenté  de  célébrer  les  har- 
monies de  la  nature,  les  joies  et  les  tristesses  humaines;  il  ne 
s'est  pas  uniquement  appliqué  à  disséquer  son  cœur  pour  en 
exprimer  toutes  les  voluptés  et  les  amertumes  de  la  jeunesse  en 
proie  à  la  passion  et  au  doute.  Combien  son  œuvre  est  plus 
virile,  plus  haute  et  plus  impersonnelle  ! 

»  Ce  n'est  pas  en  lui  tout  d'abord,  c'est  autour  de  lui  qu'il  re- 
garde, curieux  de  notre  passé,  habile  à  restituer  les  souvenirs 
des  temps  qui  nous  ont  précédés,  à  nous  faire  revivre  en  plein 
Paris  du  moyen-âge,  parmi  ses  monuments  et  ses  rues,  comme 
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avec  les  mœurs,  les  fêtes,  les  gaîlés  et  les  colères  de  nos 
aïeux. 

»  Puis  le  poète  embrasse  tout  ce  qu'il  rencontre  sur  son  che- 
min, la  gloire  des  batailles  et  la  pompe  des  sacres,  la  liberté, 
l'amour  du  droit,  de  la  justice,  la  haine  de  la  violence  et  du 
parjure,  les  malheurs  comme  les  triomphes  de  la  patrie.  Rien 
n'échappe  à  son  regard  dans  le  domaine  des  sentiments  comme 
dans  celui  de  la  nature.  Comme  Homère,  il  ad  nire  les  mer- 
veilles de  l'univers,  «  la  terre,  ce  poème  éternel  »,  «  le  ciel 
superbe  et  l'Océan  qui  chante  les  beautés  de  la  création  ». 
Comme  Shakspeare,  il  pénètre  dauri  les  plus  profonds  replis  de 
l'âme  humaine  ;  il  en  a  scruté  toutes  les  faiblesses  et  toutes  les 
grandeurs . 

»  Ainsi  va  son  poème,  depuis  les  Odes,  les  Ballades,  les  Voix 
intérieures,  par  les  Cjnlemplalions  et  par  les  Châtiments,  jus- 
qu'à la  Légende  des  Siècles,  cette  épopée  du  genre  humain, 
jusqu'à  l'Année  terrible,  ce  cri  d'amour  filial  et  de  pitié. 

M  Le  drame  s'y  vient  mêler  à  la  poésie,  drame  étrange  qui 
semble  inventé  en  pleine  fantaisie,  en  dehors  de  toute  réalité  et 
de  toute  convention.  Quel  drame  cependant  s'empare  plus  vio- 
lemment de  nos  âmes?  où  trouver  à  la  fin  des  situations  plus 
hardies  et  plus  fortes,  plus  de  charme  ou  de  grandeur  dans  les 
sentiments  et  dans  la  pensée,  plus  de  grâce  ou  de  noblesse 
dans  le  langage  ? 

»  Pour  cette  œuvre,  il  a  fait  sa  langue,  ou  plutôt  il  a  renou- 
velé et  transformé  notre  vieille  langue  française.  En  l'arrachant 
aux  anciennes  formules,  en  la  démocratisant,  il  y  a  découvert 
de  nouvelles  ressources  et  lui  a  donné  une  souplesse,  une  vi- 
gueur, une  magnificence  inconnues  jusqu'à  lui.  Et  c'est  pour- 
quoi, malgré  les  prétentions  révolutionnaires  de  sa  jeunesse,  bien 
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qu'il  se  soit  vanté  «  d'avoir  tout  saccagé,  tout  secoué  du  haut 
jusqups  en  bas  »,  Victor  Hugo,  de  son  vivant,  est  devenu  clas- 
sique. Il  figurait  déjà  dans  la  glorieuse  pléiade  des  grands 
poètes  avec  Corneille,  Molière,  Racine,  Voltaire...  permettez- 
moi  de  ne  citer  que  des  gloires  françaises  ;  elles  suffisent  à 
remplir  ce  cénacle  d'élus. 

B  Mais  il  n'est  pas  seulement  égal  à  eux,  il  les  dépasse  par 
tout  ce  que  son  âme  a  de  plus  grand  et  de  plus  vaste,  cette  âme 
«  où  sa  pensée  habile  comme  un  monde  ».  Le  poèie  en  Victor 
Hugo  n'est  qu'une  partie  de  l'homme,  ou  plutôt  l'homme  a  com- 
pris à  sa  manière  le  rôle  du  poète  et  celle  conception  supé- 
rieure l'élève  et  le  conduit. 

»  Lui-même  l'a  dit  :  «  Dans  cette  mêlée  d'hommes,  de  desti- 
nées et  d'intérêts  qui  se  rueni  si  violemment  tous  les  jours  sur 
chacune  des  œuvres  qu'il  est  donné  à  ce  siècle  de  faire,  le  poète 
a  une  fonction  supérieure.  Il  faut  qu'il  jette  sur  ses  contempo- 
rains le  tranquille  regard  que  l'hisloiie  jette  sur  le  passé.  Il 
faut  qu'il  sache  se  maintenir  au-dessus  du  tumulte,  inébranla- 
ble, austère  et  bienveillant,  sachant  être  tout  h.  la  fois  irrité 
comme  l'homme  et  calme  comme  le  poète.  » 

»  Ce  rôle  grandiose,  Victor  Hugo  l'a  rempli  en  effet.  Il  a  été 
le  grand  justicier  de  son  temps.  Il  a  été  aussi  le  témoin  auguste 
de  la  marche  de  ce  siècle  «  que  mène  un  noble  instinct... 


Où  le  bruit  du  travail,  plein  de  parole  humaine 
Se  mêle  au  bruit  divin  de  la  création. 


»  Victor  Hugo  est  l'homme  de  notre  temps  qui  a  le  mieux 
compris,  le  plus  aimé  l'humanité  dans  l'ensemble  et  dans  l'in- 
dividu. Charitable  avant  tout  aux  petits,  aux  humbles,  aux  op- 
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primés,  aucune  misère  morale  ou  physique,  le  vice  même  ni  le 
crime  ne  peuvent  rebuter  sa  magnanimité,  et  l'amélioration  de 
la  nature  humaine  comme  les  destinées  de  l'humanité  tout  en- 
tière fontl'oljjet  principal  de  sa  contemplation. 

»  Dans  ses  drames,  vers  et  prose,  pièces  et  romans,  le  poète, 
a-t-il  dit,  mettra  l'histoire  et  l'invention,  la  vie  des  peuples  et 
des  individus...  Il  relèvera  partout  la  dignité  de  la  créature 
humaine  en  foisant  voir  qu'au  fond  de  tout  homme,  si  désespéré 
et  si  perdu  qu'il  soit,  a  Dieu  a  mis  une  étincelle  qu'un  souffle 
d'en  haut  peut  toujours  raviver;  que  la  cendre  ne  cache  point, 
que  la  fange  même  n'éteint  pas  l'âme  !  » 

»  Et  maintenant,  si  l'on  demande  où  est  le  bien  de  cette 
œuvre  et  de  cette  vie,  ce  qui  en  fait  l'unité,  je  répondrai  avec 
ses  propres  vers  : 

Qu'il  fut  toujours  celui 
Qui  va  droit  nu  devoir  dès  que  l'honnête  a  lui. 
Qui  veut  le  liien,  le  vrai,  le  lieau,  legrand,  le  juste. 

»  Messieurs,  c'est  par  ce  côlé  profondément  humain  de  sa 
nature  que  Victor  Hugo  a  mérité  d'être  considéré  comme  le 
citoyen  de  toutes  les  nations.  C'est  par  là  aussi  qu'il  s'est  élevé 
k  cette  idée  de  Dieu  qui  emplit  tout  son  ouvrage.  Il  croyait  à 
l'Ame  immortelle.  Le  génie  a  des  lumières  supérieures.  Peut- 
être  a-t-il  connu  la  vérité?  IS'ous  qui  demeurons,  nous  savons 
seulement  qu'il  avait  conquis  l'immortalité  sur  la  terre,  et  c'est 
pourquoi  nous  le  conduisons  aujourd'hui  avec  ce  cortège  triom- 
phal dans  le  temple  que  la  Révolution  française  avait  consacré 
aux  grands  hommes. 

»  N'était-il  pas  juste  et  nécessaire,  en  effet,  qu'il  fût  rouvert 
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pour  lui"?  La  postérilé,  ratifiant  nos  hommages,  l'y  lionorcra 
éternellement.  Non,  en  vérité,  ses  cendres  ne  sauraient  redou- 
ter ces  retours  funestes  dont  on  les  menace.  Après  p!us  de  cent 
ans,  les  noms  de  Voltaire  et  de  Rousseau  excitent  encore  les 
haines  et  les  colères.  Mais,  depuis  bien  des  années  déjà,  Victor 
Hugo  revenu  de  l'exil  vivait  devant  l'opinion  dans  une  région 
sereine  bien  au-dessus  de  nos  passions  et  de  nos  disputes  ;  le 
grand  vieillard,  sorti  des  «  jours  changeants  »,  représentait  au 
milieu  de  nous  l'esprit  de  tolérance  et  de  paix  entre  les  hommes, 
et  le  respect  universel  de  ses  contemporains  lui  donnait  l'avant- 
goût  de  la  vénération  dont  sera  entourée  sa  mémoire. 

»  C'est  cette  majesté  sublime  dans  laquelle  il  a  terminé  sa 
carrière  qui  restera  le  trait  dominant  de  cette  belle  vie. 

»  Toujours  on  rejouera  quelques-uns  de  ces  drames,  on 
relira  ces  poèmes  où  il  a  su  mettre  «  avec  les  conseils  au  temps 
présent,  les  esquisses  rêveuses  de  l'avenir,  le  reflet  tantôt 
éblouissant,  tantôt  sinistre  des  événements  contemporains,  le 
Panthéon,  les  tombeaux,  les  ruines,  les  souvenirs,  la  charité 
pour  les  pauvres,  la  tendresse  pour  les  misérables,  les  saisons, 
le  soleil,  les  champs,  la  mer,  les  montagnes  et  les  coups-d'œil 
furtifs  dans  le  sanctuaire  de  l'ànic  où  l'on  aperçoit  sur  un  autel 
mystérieux,  comme  par  la  porte  entr'ouverle  d'une  chapelle, 
toutes  ces  belles  urnes  d'or  :  la  foi,  l'espérance,  la  poésie, 
l'amour  !  » 

»  Mais,  quelle  que  soit  la  gloire  du  poète,  la  postérité  le 
connaîtra  sous  un  plus  haut  aspect.  Elle  se  rappellera  surtout 
qu'il  a  dit  : 


Je  suis  celui  qui  hâte  l'heure 
De  ce  grand  lendemain,  l'humanité  meilleure. 
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»  Et  s'il  est  vrai,  comme  il  le  croyait  et  comme  nous  devons 
le  croire,  que  ce  monde,  mû  par  une  force  dont  il  n'a  pas  cons- 
cience, marche  invinciblement  vers  le  progrès,  Victor  Hugo  ira 
en  grandissant  dans  la  mémoire  des  hommes,  et  à  mesure  que 
son  image  reculera  dans  le  lointain  des  temps,  il  leur  apparaî- 
tra de  plus  en  plus  comme  le  précurseur  du  règne  de  la  justice 
et  de  l'humanité.  » 

La  péroraison  du  discours  de  M.  Goblet  est  applaudie.  Un 
murmure  sympathique  accueille  à  la  tribune  M.  Emile  Augier, 
dont  chaque  phrase  est  accueillie  par  des  approbalions  discrètes 
et  des  applaudissements. 

Voici  le  discours  du  représentant  de  l'Académie  française  : 


DISCOURS  DE   M.  EMILE   AIGIEII,  Al    NOM   DE  L  ACADEMIE  FRANÇAISE 


«  Messieurs, 

»  Le  grand  poète  que  la  France  vient  de  perdre  voulait  bien 
m'accorder  une  place  dans  son  amitié,  c'est  à  quoi  j'ai  dû  l'hon- 
neur d'être  choisi  par  l'Académie  française  pour  apporter  ici 
l'expression  d'une  douleur  partagée  par  l'Institut  tout  entier. 

»  Mais  qu'est-ce  que  notre  deuil  de  famille  devant  le  deuil 
national  qui  fait  cortège  à  notre  illustre  confrère? 

»  Toute  la  France  est  là,  cette  France  dont  Victor  Hugo  res- 
tait après  nos  désastres  le  plus  légitime  orgueil  et  la  plus  fière 
consolation,  car  il  l'a  dit  lui-même  : 
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Rien  de  ces  noirs  débris  ne  sort  que  toi,  pensée. 
Poésie  immortelle,  à  tous  les  vents  bercée. 


»  Et  la  sienne  est  immortelle,  en  effet  1 

»  Faut- il  vous  parler  de  l'éclat  incomparable  de  son  œuvre?  de 
cette  imagination  merveilleuse,  de  cette  magnificence  de  style, 
de  cette  hauteur  de  pensée  qui  font  do  lui  un  maître  sans  pa- 
reil? Ses  droits  à  l'admiration  des  siècles  sont  proclamés  plus 
éloquemment  que  je  ne  saurais  le  faire,  par  cette  cérémonie 
sans  précédents,  par  celte  affluence  de  populations  accourues 
des  quatre  points  cardinaux  à  ce  pèlerinage  du  génie. 

»  Grand  et  salutaire  spectacle.  Messieurs.  Il  est  juste,  il  est 
beau  qu'une  patrie  rende  en  honneur  à  ses  fils  ce  qu'elle  reçoit 
d'eux  en  illustration. 

»  Au  souverain  poète,  la  France  rend  aujourd'hui  les  honneurs 
souverains. 

»  Elle  dresse  son  catafalque  sous  cet  Arc-de-Triomphe  qu'il  a 
chanté  et  sous  lequel,  jusqu'ici,  elle  n'avait  encore  fait  passer 
qu'un  triomphateur,  celui  qu'elle  a  entre  tous  surnommé  le 
Grand. 

»  Elle  n'est  pas  prodigue  de  ce  beau  surnom.Elle  en  fait  pres- 
que l'apanage  exclusif  des  con([uérants.  11  n'y  avait  qu'un  poète 
couronné  par  elle  de  celte  auréole  :  il  y  en  aura  deux  désor- 
mais, et  comme  on  dit  le  Grand  Corneille,  on  dira  le  Grand 
Hugo. 

))  Il  y  a  dans  la  plus  haute  renommée  une  partie  caduque  dont 
elle  se  dégage  par  la  mort.  Il  semble  alors  qu'elle  s'élance  avec 
l'àme  du  mourant,  secouant  aussi  une  sorte  de  dépouille  mor- 
telle pour  planer  radieuse  au-dessus  de  la  dispute  humaine. 
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»  La  renommée  ce  jour-là  s'appelle  la  Gloire,  cl  la  postérité 
commence.  Elle  a  commencé  pour  Victor  Hugo. 

»  Ce  n'est  pas  à  des  funérailles  que  nous  assistons,  c'est  à  un 
sacre,  et  on  est  tenté  d'appliquer  au  poète  ces  beaux  vers  qu'il 
adressait  à  son  glorieux  prédécesseur  sous  l'arche  triomphale  : 


Maître,  en  ce  moment-là  vous  aurez  pour  royaume 
Tous  les  fronts,  tous  les  cœurs  qui  battront  sous  le  ciel; 
Les  nations  feront  asseoir  votre  fantôme 

Au  trône  universel. 
Les  nuages  auront  passé  dans  votre  gloire, 
Rien  ne  ti-ouhlera  plus  son  rayonnement  pur; 
Elle  se  posera  sur  toute  notre  histoire 

Comme  un  dôme  d'azur! 


DISCOURS   DE    M.     MICHELIN,     PnESIDENT    DU     CONSEIL    MUNICIPAL 

DE    PARIS 


«  Au  nom  de  la  Ville  de  Paris,  je  viens  devant  cet  Arc-de- 
Triomphe, 

Monceau  de  pierre  assis  sur  un  monceau  de  gloire 

saluer  Victor  Hugo  et  adresser  un  suprême  adieu  au  poète  in- 
comparable, à  l'homme  bon  et  humain   entre  tous,  au  grand 
citoyen  dont  la  vie  a  été  si  bien  remplie  au  profit  de  l'hu- 
manité. 
»  Notre  grand  poète  national  professait  pour  notre  grande 
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citi'  un  sentiment   d'admiration  qui  se  manifesta,  pour  ainsi 
dire,  dans  chacune  de  ses  œuvres. 


»  Au  point  de  vue  municipal,  Paris  est  encore  placé  sous  un 
régime  d'exception.  Il  y  a  longtemps  que  Victor  Hugo  a  réclamé 
la  reconnaissance  des  droits  municipaux  de  Paris,  et  voici  en 
quels  termes  :  «  Le  droit  de  Paris  est  patent.  Paris  est  une 
commune,  la  plus  nécessaire  de  toutes  comme  la  plus  illustre. 

»  Paris  commune  est  le  résultat  de  la  France  République. 
Comment!  Londres  est  une  commune  et  Paris  n'en  serait  pas 
une  !  Londres,  sous  l'oligarchie,  existe,  et  Paris,  sous  la  démo- 
cratie, n'existerait  pas  !  La  Monarchie  respecte  Londres  et  la 
République  violerait  Paris  !  Énoncer  de  telles  choses  suffit  ; 
n'insistons  pas.  Paris  est  de  droit  commune,  comme  la  France 
est  de  droit  République.  » 

»  Je  remercie  Victor  Hugo  d'avoir  réclamé  les  droits  de  Paris. 
Je  suis  heureux  de  rappeler  ces  paroles  en  présence  des  pou- 
voirs publics. 

»  Qu'ils  me  permettent  d'espérer  qu'ils  voudront  bien  se  sou- 
venir que  Paris  vit  encore  sous  un  régime  d'exception  et  qu'il  est 
digne  cependant  d'obtenir  enfin  ses  libertés  communales,  son 
autonomie  municipale,  qu'il  réclame  depuis  si  longtemps. 

»  La  reconnaissance  de  Paris  envers  Victor  Hugo  sera  éter- 
nelle. Paris  s'est  honoré  en  envoyant  Victor  Hugo  le  représenter 
dans  les  Assemblées  législatives.  Le  Conseil  municipal,  par  trois 
fois,  l'a  élu  délégué  sénatorial  et  a  attaché  son  nom  à  l'une  des 
plus  belles  avenues  de  Paris.  Dès  que  le  bruit  de  sa  mort  s'est 
répandu  dans  la  Ville,  le  Conseil  municipal  a  cru  qu'il  était  de 
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son  devoir  de  demander  pour  Victor  Hugo  le  triomphe  du  Pan- 
théon. Il  s'est  empressé,  avant  de  lever  sa  séance  en  signe  de 
deuil,  d'émettre  le  vœu  tendant  h  restituer  le  Panthéon  aux 
grands  hommes  ;  le  gouvernement  a  donné  satisfaction  à  ce  vœu 
de  la  population  parisienne,  et  Victor  Hugo  va  reposer  au  Pan- 
théon au  milieu  de  la  jeunesse  des  écoles,  qui  professe  pour  lui 
la  plus  grande  vénération. 

»  Je  résume  en  ces  mots  la  vie  de  Victor  Hugo  :  grandeur 
d'âme,  bonté,  clémence,  fraternité,  civilisation. 

»  Paris,  reconnaissant  à  Victor  Hugo,  s  associe  aujourd'hui  à 
l'univers  entier  pour  pleurer  un  mort  et  pour  saluer  un  immor- 
tel. Le  travailleur  s  en  est  allé,  mais  son  travail  subsiste  impé- 
rissable. 

»  Honneur  et  gloire  à  Victor  Hugo,  le  génie  de  l'humanité  !  » 


Enfin,  M.  Lefèvre,  vice-président  du  Conseil  général  de  la 
Seine,  prononce  un  discours  dans  lequel  il  rend  hommage  à 
Victor  Hugo,  sénateur  de  la  Seine,  dont  l'élection  fut  acclamée 
par  le  peuple  de  Paris  tout  entier. 

Les  discours  terminés,  les  tambours  battent  cl  les  clairons 
sonnent  aux  champs.  Les  employés  des  pompes  funèbres  écar- 
tent les  couronnes,  le  drap  de  velours  constellé  de  larmes  d'ar- 
gent, et  portent  au  corbillard  le  cercueil  orné  d  applications  et 
de  poignées  d  argent.  La  voiture  est  le  corbillard  des  pauvres, 
ainsi  que  l'a  demandé  le  testament  du  poète. 

A  ce  moment  le  bruit  se  répand  que  plusieurs  groupes  de  la 
Libre-Pensée  ou  groupes  socialistes  se  sont  présentés  avec  des 
bannières  et  drapeaux  rouges.  Une  quinzaine  de  ces  emblèmes 
ont  été  saisis  par  les  commissaires  de  police  postés  aux  entrées. 
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M.  Baron,  commissaire  de  police,  assisté  de  M.  Gavrelle,  offi- 
cier de  paix,  a  notamment  saisi  le  drapeau  du  «  groupe  anti- 
clérical »  de  Puteaux.  Puis  on  s'est  aperçu  qu'il  avait  la  hampe 
ornée  d'une  cravate  tricolore  et  on  l'a  laissé  passer  ainsi  que 
celui  des  «  proscrits  de  '1831  »,  qui  se  trouvait  dans  le 
même  cas. 

Les  autres  ont  été  portés  au  poste.  Les  bannières  seront  re- 
mises aux  groupes,  mais  les  drapeaux  seront  gardés.  Les  révo- 
lutionnaires, qui  avaient  juré  de  défendre  le  drapeau  rouge 
«jusqu'à  la  mort»,  n'ont  pas  marqué  la  moindre  velléité  de 
résistance. 

Seuls  les  comités  radicaux  d'Asnières  et  de  Puteaux  ont  fait 
une  petite  manifestation  très  anodine.  La  police  ayant  saisi  leurs 
drapeaux  rouges,  ils  portaient  au  bout  d'un  bâton  des  couronnes 
avec  ce  cartouche  :  «  Drapeau  rouge  autorisé  hier,  défendu 
aujourd'hui  » . 

Le  cortège  se  met  aussitôt  en  marche.  11  est  ainsi  réglé  :  un 
escadron  de  la  garde  républicaine;  le  général  commandant, 
entouré  de  son  état-major  ;  un  régiment  de  cuirassiers,  fanfare 
en  tête  ;  les  tambours  de  trois  régiments,  voilés  de  crêpes  ;  la 
musique  du  117"  d'infanterie. 

Sur  tout  le  parcours,  les  candélabres,  voilés  de  crêpes,  sont 
allumés. 

Le  cortège  défile  entre  deux  haies  de  soldats,  marchant  en 
même  temps  que  lui,  l'arme  basse  et  filant  entre  les  rangées  de 
spectateurs,  teiiu^  alignés  par  des  gardiens  de  la  paix  et  des 
gardes  municipaux,  placés  de  dix  pas  en  dix  pas.  La  foule, 
quoique  innombrable,  conserve  un  ordre  parfait,  sans  poussées, 
bien  qu'elle  soit,  par  endroits,  sur  vingt  rangs  et  plus.  Un  peu  en 
arrière  des  piétons,  des  gens  sont  hissés  sur  des  chaises,  des 
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tréteaux,  des  échelles;  plus  loin  est  un  véritable  encombrement 
de  voilures  de  lou'es  sortes  surchargées  de  public.  Quelques 
spectateurs  fatigués  vont  s'étendre  sur  los  pelouses  des  Clianips- 
Élysées,  qui  prennent  un  air  de  fête.  Les  fenêtres,  les  balcons, 
les  toits,  les  arbres  sont  couverts  de  grappes  humaines.  Sur  la 
place  de  la  Concorde,  sur  les  quais,  c'est  un  fourmillement  de 
têtes  et  de  costumes  multicolores. 

D'instant  en  instant,  on  entend  les  coups  de  canon  des  Inva- 
lides. 

Des  troupes  assez  nombreuses  sont  massées  sur  la  place  de 
la  Concorde,  où  un  large  espace  a  été  réservé.  Deux  nmsiques 
militaires  jouent  alternativement.  Des  dragons  et  des  gardiens 
de  la  paix  maintiennent  libres  les  abords  du  pont  au  bout  du- 
quel les  degrés  du  Palais-Dourbon  sont  encore  couverts  de 
spectateurs,  ainsi  que  les  terrasses  du  ministère  de  la  marine 
et  les  piédestaux  des  statues  de  la  place.  Devant  l'Obélisque, 
un  photographe  prend  des  vues  de  la  perspective. 

Sur  le  fleuve,  la  curiosité  générale  prend  des  aspects  origi- 
naux; les  premiers  rangs  des  spectateurs,  sur  les  quais,  ont  les 
pieds  dans  l'eau  ;  une  flottille  de  bateaux  de  toutes  sortes  est 
amarrée  aux  rives  et  encombrée.  Quatre  personnes,  dont  une 
dame,  sont  assises  sur  le  plateau  d'une  grue  floltante,  à  dix 
mètres  dans  les  airs,  au-dessus  de  l'eau. 

Tout  ce  public  innombrable  applaudit  à  chaque  instant  au 
passage-des  couronnes.  Devant  le  corbillard,  onze  chars  en  sont 
surchargés  :  l'un  d'eux,  précédé  de  deux  superbes  cavaliers  des 
gounis,  traîné  par  six  chevaux,  décoré  de  larmes  d'argent,  ser- 
vit, dit-on,  lors  des  funérailles  de  M.  Thiers.  Sur  ces  chars  sont 
disposées  des  couronnes  envoyées  de  tous  les  points  de  l'univers. 
Ce  ne  sont  que  roses,  rubans,  violettes,  immortelles  de   toutes 
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les  couleurs.  Entre  les  chars  et  à  la  suite  viennent  les  bataillons 
scolaires,  sans  armes,  commandés  par  des  officiers  retraités.  Ils 
marchent  dans  un  ordre  parfait,  et  le  public  les  applaudit.  Les 
délégations  des  lycées  de  Paris  portent  leurs  couronnes  :  celle 
du  lycée  Louis-le-Grand,  tenue  par  des  rubans,  est  très  remar- 
quée. 

11  faut  renoncer  à  faire  la  nomenclature  des  couronnes  qui 
soulèvent  dans  la  "foule  des  cris  d'admiration.  En  avant  du  cor- 
billard nous  remarquons  celles  des  journaux  parisiens,  celles  de 
la  Société  des  autews  draiiiatiques  et  de  la  Société  des  gens  de 
lettres,  toutes  deux  superbes;  celles  des  éditeurs  du  poète,  du 
Cercle  de  la  librairie,  etc.,  etc. 

Après  les  bataillons  scolaires  et  en  avant  du  corbillard,  vien- 
nent successivement  la  musique  de  la  garde  républicaine,  l'As- 
sociation des  journalistes  républicains,  la  députation  de  la  ville 
de  Besançon,  la  presse  française  et  étrangère,  la  Société  des 
auteurs  dramatiques  et  les  délégués  des  théâtres  nationaux  et 
des  autres  théâtres  (le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin  a  envoyé 
une  superbe  lyre  en  roses,  violettes  et  immortelles),  la  Société 
des  gens  de  lettres,  etc. 

Nous  avons  dit  quelles  personnes  avaient  été  désignées  pour 
tenir  les  cordons  du  poêle.  Derrière  le  corbillard  suivent  immé- 
diatement la  famille  et  les  amis,  puis  les  corps  constitués,  dans 
l'ordre  que  nous  avons  donné  par  avance.  La  nmsique  du  génie 
joue  à  cet  endroit  des  marches  funèbres. 

A  la  suite  du  corbillard,  le  public  applaudit  beaucoup  les 
délégations  de  l'École  polytechnique  et  de  l'École  de  Saint-Cyr. 
Derrière  elles,  viennent  les  officiers  de  l'armée  active  et  de  la 
réserve;  puis  les  couronnes  des  villes,  portées  le  plus  souvent 
par  des  pompiers  en  grande  tenue  :   les    Ouvriers  d'Anvers, 
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Pantin,  Saint-Mandé,  Bordeaux,  Toulouse,  Saint-Etienne 
(ces  trois  dernières  tout  à  fait  remarquables),  Lille,  etc.  Der- 
rière la  déiégalion  des  Colonies,  on  applaudit  le  superbe  char 
de  fleur^  et  de  couronnes  surmontées  de  palmiers,  envoyé  par 
l'Algérie. 

Puis  s'avance  une  délégation  de  Rio-de-Janeiro  et  la  couronne 
d'immo.  telles  jaunes  sur  velours  rouge  portée  par  les  proscrits 
de  1851 .  Derrière  commence  le  magnifique  défilé  —  salué  par 
le  public  des  cris  :  Vive  la  France  !  —  des  Sociétés  de  gymnas- 
tique et  de  la  Ligue  des  patriotes. 

Neuf  groupes  seulement  sur  vingt  sont  passés,  et  il  est  deux 
heures  de  l'après-midi.  Derrière  l'Arc-de-Triomphe  sont  encore 
massées  les  chambres  syndicales  et  corporations,  les  Sociétés 
étrangères,  les  Sociétés  de  la  Libre-Pensée,  les  Loges  maçonni- 
ques, les  Sociétés  et  Cercles  politiques,  les  Sociétés  de  pré- 
voyance et  de  secours  mutuels,  les  Sociétés  artistiques,  musi- 
cales, chorales,  etc. 

\  trois  heures  et  demie  seulement,  l'armée  de  Paris,  qui 
ferme  la  marche,  commence  à  défiler  dans  les  Champs-Elysées. 

Tout  le  cortège  s'est  engouflré  sous  les  voiites  de  verdure  du 
boulevard  Saint-Germain,  où  l'accueille  le  même  enthousiasme. 

Les  abords  du  Panthéon,  depui.v  la  rue  Soufflot,  étaient  gardés 
par  la  garde  républicaine  à  pied  et  à  cheval  et  par  la  gendar- 
merie mobile. 

Comme  sur  tout  le  parcours  du  cortège,  une  foule  compacte 
attend,  venue  bien  avant  l'heure,  le  défilé  du  convoi.  Seule,  la 
place  du  Panthéon  est  évacuée.  Au  dedans  du  Panthéon,  les 
employés  des  pompes  funèbres  mettent  la  main  aux  derniers 
préparatifs. 

Sur  le  devant  du  monument  se  dresse  le  catafalque  surmonté 
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d'un  dais  suspendu  sous  le  chapiteau  ;  de  ciiaque  côté  suiit  appli- 
qués c(^ntre  le  mur  des  cartouches  avec  les  initiales  V.  H.  en- 
trelacées. Les  deux  torchères  qui  llanquent  le  monument  sont 
allumées. 

A  deux  iieures  moins  un  quart,  le  cortiige  débouche  par  la  rue 
Soulllol  dans  l'ordre  réglé  d'avance.  Les  chars  et  les  délégations 
qui  précèdent  le  corbillard  vont  se  placer  des  deux  côtés  de  la 
place;  le  char  funèbre  s'arrête  à  l'entrée  du  monument  et  le 
corps  est  déposé  devant  le  catafalque,  à  l'extérieur,  tandis  qu'un 
piquet  de  la  garde  républicaine  lui  fait  escorte  depuis  le  corbil- 
lard jusqu'au  cénotaphe.  Presque  aussitôt  les  discours  commen- 
cent; la  tribune  est  sur  la  gauche  en  regardant  la  façade. 


DISCOURS   DE    M.    OUDET,    SENATEUR,  AU    NOM    DE   LA    VILLE 
DE  BESANCON 


«  La  ville  de  Besançon,  qui  s'enorgueillit  d'avoir  été  le  ber- 
ceau du  grand  citoyen  que  pleure  aujourd'hui  la  France,  avait 
sa  place  marquée  dans  ces  obsèques. 

»  C'était  pour  elle  un  devoir,  c'était  un  grand  honneur  de 
venir,  au  milieu  de  ce  deuil  national,  dire  un  dernier  adieu  au 
plus  illustre  de  ses  enfants. 


»  En  mars  1879,  étant  maire  de  B'sançon,  je  proposai  au 
Conseil  municipal,  pour  perpétuer  parmi  nous  le  nom  du  grand 
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citoyen  dont  Besançon  fut  le  berceau  et  pour  en  transmettre  la 
mémoire  aux  générations  à  venir,  de  donner  son  nom  à  l'une  de 
nos  rues  et  de  placer  sur  la  façade  de  la  maison  où  il  est  né  un 
cartouche  en  bronze  dont  le  Maître  lui-même  dicta  l'inscription  : 
Victor  Hugo,  S6  février  1802,  inscription  qu'il  faut  aujour- 
d'hui compléter  par  cette  date  funèbre  :  «  %%  mai  1885  ». 

»  La  pose  de  ce  cartouche  fut  l'occasion  d'une  fête  presque 
nationale  et  d'un  banquet  où  le  Maître  se  fit  représenter  par  son 
parent,  M.  Paul  Meurice,  porteur  d'une  lettre  que  nous  conser- 
vons dans  nos  archives  comme  un  monument  bien  précieux.  Elle 
est  ainsi  conçue  : 

«  Décembre  1880. 

»  Je  remercie  mes  compatriotes  avec  une  émotion  profonde. 
»  Je  suis  une  pierre  de  la  route  où  marche  l'humanité  ;  mais 
»  c'est  la  bonne  route.  L'homme  n'est  pas  le  maître  ni  de  sa 
»  vie  ni  de  sa  mort.  Il  ne  peut  qu'offrir  à  ses  concitoyens  ses 
»  efforts  pour  diminuer  la  souffrance  humaine  et  qu'offrir  à  Dieu 
»  sa  foi  invincible  dans  l'accroissement  de  la  liberté. 

»  Victor  Hugo.  » 


»  Voilà  l'admirable  testament  qu'il  a  laissé  à  ceux  qui  con- 
servent son  berceau.  Voilà  pouniuoi  la  ville  de  Besançon  a 
délégué  une  partie  de  sa  municipalité  à  ces  solennelles  obsè- 
ques, pendant  que  toute  sa  population,  sur  l'initiative  des  étu- 
diants de  ses  écoles  préparatoires,  des  instituteurs  et  des  élèves 
de  ses  écoles  primaires,  réunis  à  la  même  heure  devant  la  mai- 
son où  le  maître  est  né,  déposent  en  ce  moment  sur  la  façade 
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des  couronnes  de  fleurs,  afin  d'honorer  sa  mémoire,  en  atten- 
dant que  la  ville  complète  son  œuvre  par  l'érection  de  la  slatue 
du  grand  citoyen  sur  l'une  de  nos  places  publiques. 

»  Adieu  donc,  Maître,  recevez  une  dernière  fois  l'hommage 
de  notre  douleur  profonde  et  de  notre  souvenir  respectueux. 
Après  ces  désastres  de  la  patrie,  foulée  par  l'envahissement, 
vous  avez,  le  premier,  jeté  le  cri  de  protestation  et  de  rage  sur 
les  deux  provinces  écartelées,  Strasbourg  en  croix,  Metz  au 
cachot,  et  depuis  la  douloureuse  séparation  vous  n'avez  cessé  de 
conserver  à  nos  frères  malheureux  d'Alsace  et  de  Lorraine 
l'amour  de  la  patrie  française  et  l'espérance  dans  l'avenir. 

»  Maîlre,  soyez  sans  inquiétude  sur  votre  berceau;  depuis 
que  la  Franche-Comté,  après  toutes  ses  vicissitudes,  se  donna 
à  la  France,  il  y  a  deux  siècles  de  cela,  elle  resta  le  rempart 
avancé  et  fidèle  de  la  patrie. 

»  Jamais  Besançon  n'a  vu  l'ennemi  dans  sa  citadelle,  jamais 
sur  ses  tours  l'ombre  d'Attila;  et  les  hirondelles  qui  viennent 
chaque  année  construire  leurs  nids  aux  fenêtres  de  cette 
chambre  où  vous  êtes  né  ne  diront  jamais  :  La  France  n'est 
plus  là. 

»  Adieu  donc,  Maîlre,  au  nom  de  tous  mes  concitoyens,  ou 
plutôt  au  revoir  «  au  sein  du  Dieu  de  la  raison,  du  droit,  du 
bien,  de  la  justice  »  dont  vous  nous  avez  légué  la  foi.  Adieu!» 


DISCOURS  DE  M.   MADIER  DE  MONTJAU 

M.  Madier  de  Montjau  prend  la  parole  au  nom  des  proscrits 
du  2  décembre. 
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Voici  un  passage  de  son  discours  : 

«  Pour  faire  dignement  l'oraison  funèjjre  de  Hugo,  il  eîit  fallu 
Hugo  lui-même.  C'est  lui  qui,  en  célébrant  la  gloire  d'un  de  ses 
pairs,  nous  dira  quelle  fut  sa  propre  gloire. 

»  Il  ne  suffit  pas,  disait-il  en  187G,  au  cimetière  Montpar- 
nasse, de  faire  une  œuvre,  il  faut  en  faire  la  preuve.  L'œuvre 
est  faite  par  l'écrivain,  la  preuve  est  faite  par  l'homme.  La 
preuve  d'une  œuvre  est  la  souffrance  acceptée. 

»  Comme  il  l'acceptait,  lui  !  Comme  il  s'offrait  à  elle  en  holo- 
causte, avec  ardeur,  et  comme  il  la  faisait  accepter  à  tous  ceux 
qui,  en  le  voyant  invincible,  invulnérable  presque  à  la  douleur, 
ne  songeaient  plus  5  se  plaindre,  oubliant  niC'me  qu'ils  souf- 
fraient. 

»  Par  sa  sympathie,  il  les  consolait.  Par  ses  encouragements, 
il  les  élevait  au-dessus  d'eux-mêmes. 

»  Qui  ne  se  fût  senti  fier  et  presque  heureux  d'être  proscrit, 
quand,  des  hauteurs  d'où  il  planait,  il  laissait  tomber  ces  paroles 
que  nous  retrouvions  plus  tard  encore  sur  ses  lèvres  devant  la 
tombe  glorieuse  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  :  «  Il  y  a  de 
l'élection  dans  la  proscription.  Être  proscrit,  c'est  être  choisi 
par  le  crime  pour  représenter  le  droit.  Le  crime  se  connaît  en 
vertus.  Le  proscrit  est  l'élu  du  maudit.  Il  semble  que  le  maudit 
lui  dise  :  sois  mon  contraire.  » 

»  Qui  eijt  voulu  sortir  du  bataillon  ainsi  sanctifié  ?  Qui  aurait 
pu  songer  à  être  infidèle  à  l'infortune  et  à  l'exil,  quand  parlant 
des  exilés  il  disait  dans  un  de  ses  vers  immortels,  gravé  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  mémoires,  que  s'il  n'en  restait  qu'un  il 
serait  celui-là. 

»  Pour  les  faibles,  pour  les  découragés,  il  affirmait  pourtant 
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la  vicloire  future  et  sûrement  prochaine,  avec  la  certitude,  avec 
l'autorité  du  voies,  du  poète  prophète.  » 


DISCOURS  DE  M.  HENRI   DE  BORMER,  PRESIDENT  DE   LA  SOCIETE   DES 
AUTEURS  ET  COMPOSITEURS  DRAMATIQUES 

«  Messieurs, 

»  La  Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  m'a 
chargé  d'apporter  l'hommage  de  son  admiration  et  de  sa  douleur 
à  l'homme  qui  a  illustré  à  jamais  la  scène  française. 

»  Je  n'ai  à  parler  que  du  poète  dramatique,  mais  à  l'insuffi- 
sance de  mes  paroles  suppléera  cette  voix  mystérieuse  que  cha- 
cun entend  dans  son  âme  en  face  des  grands  tombeaux. 

»  A'ictor  Hugo  a  écrit  cette  phrase,  dont  on  pourrait  faire  l'épi- 
graphe de  son  théâtre  :  «  Dieu  frappe  l'homme,  l'homme  jette 
un  cri  ;  ce  cri,  c'est  le  drame  ». 

»  Oui,  c'est  le  drame,  le  drame  de  Victor  Hugo  surtout.  Dans 
aucun  temps,  dans  aucun  pays,  aucun  poète  n'a  écouté  de  plus 
près,  n'a  reproduit  avec  plus  de  force  ce  cri  de  la  douleur  Iiu- 
maine.  Chacune  de  ses  œuvres  tragiques  semble  porter  le  nom 
d'un  champ  de  bataille  :  Hernani  a  l'aspect  d'un  combat  étin- 
celant  sous  le  soleil  de  l'Espagne,  dans  quelque  sierra  désolée  ; 
Ruy-Blas  ressemble  au  choc  de  deux  escadrons  farouches,  plus 
avides  de  donner  la  mort  que  de  trouver  la  victoire  ;  les  Bur- 
graves  ont  la  grandeur  douloureuse  et  titanique  des  trilogies 
d'Eschyle. 
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»  Cette  puissance  admirable  dans  la  peinture  des  souffrances 
de  l'humanité  n'est  qu'un  des  mérites  du  théâtre  de  Victor 
Hugo  ;  il  en  a  un  autre,  le  sentiment  profond  de  la  pitié.  Tous 
ces  héros,  tous  ces  vaincus  de  la  fatalité,  tous  ces  désespérés 
de  la  vie,  tous  ces  martyrs,  tous  ces  bourreaux  môme  ont  sur 
leur  visage  un  ruissellement  de  larmes  qui  tombent  comme  un 
torrent  d'une  montagne  sombre. 

»  C'est  pour(|uoi  le  poète  glorifie  les  uns  et  absout  les  autres. 
Il  sait  que  tout  crime  est  le  germe  d'un  désespoir;  que  le  poète, 
ayant  dans  une  main  la  justice,  doit  avoir  dans  l'autre  la  clé- 
mence, et  que  si  Adam  a  pleuré  sur  Abel,  Eve  a  pleuré  sur 
Caïn. 

»  C'est  en  cela  que  l'œuvre  dramatique  de  Victor  Hugo  est  à 
la  fois  terrible  et  touchante,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  doit  res- 
ter parmi  les  plus  nobles  et  les  plus  hautes  dont  s'honore  le 
genre  humain.  » 

M.  Louis  Ulbach  a  pris  ensuite  la  parole  au  nom  de  l'Associa- 
tion littéraire  et  artistique  internationale. 


DISCOURS   DE  M.  JULES   CLABETIE,  AU  NOM  DE  LA  SOCIETE  DES  GENS 

DE  LETTRES 

«  Messieurs, 

1)  Dans  l'immense  deuil  de  cette  journée,  le  monde  célèbre  et 
pleure  l'Immortel,  la  littérature  française  le  Maître,  la  Société 
des  gens  de  lettres  le  Père. 
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»  Aux  hommages  universels  qui  changent  ces  funérailles  du 
poète  en  apothéose,  notre  famille  littéraire  apporte  son  pieux  et 
respectueux  souvenir.  Les  acclamations  disent  assez  combien 
Victor  Hugo  est  admiré;  chez  nous,  il  fut  aimé;  et  quand  il 
s'agit  pour  nous  de  donner  des  canons  à  la  Défense  nationale, 
de  célébrer  le  centenaire  d'un  grand  homme,  de  défendre  pour 
l'écrivain  le  droit  à  la  liberté  et  le  droit  h  la  vie,  le  grand  poète 
nous  apporta  toujours  l'autorité  de  sa  parole  et  l'apostolat  de 
son  génie. 

»  Oui,  ce  fut  un  apôtre  avant  tout,  ce  grand  et  incomparable 
homme  de  lettres  qui,  dans  toute  sa  longue  et  glorieuse  exis- 
tence, n'eut  jamais  d'autre  autorité  officielle  que  celle  qu'exerce 
la  pensée,  d'autre  pouvoir  que  celui  du  Livre,  et  qui  gouverna 
l'esprit  humain  par  la  plume  comme  d'autres,  mieux  que  d'au- 
tres, par  l'épée  et  par  le  sceptre. 


»  11  n'avait  demandé  que  le  corbillard  des  pauvres.  Le  monde 
vient  de  lui  faire  des  funérailles  inoubliables,  immortelles, 
comme  son  œuvre.  C'est  comme  de  l'histoire  de  France  qui 
vient  de  passer  triomphalement  h  travers  l'histoire  de  Paris. 
Cherchez  parmi  ces  couronnes  :  il  y  en  a  une  qui  apporte  au 
fils  du  défenseur  de  Thionville  l'hommage  des  habitants  de 
Thionville  annexés.  Et  par  une  sorte  de  voie  sacrée  —  de  l'a- 
venue qui  porte  le  nom  d'Eylau,  où  son  oncle  défendit  le  cime- 
tière dans  la  neige,  en  passant  par  l'Arc  de  l'Étoile  où  le  nom 
de  son  père  devrait  être  inscrit,  —  Victor  Hugo  a  eu  comme 
un  cortège  de  monuments  :  la  Colonne,  Notre-Dame,  le  trophée 
et  la  cathédrale,  le  bronze  et  le  granit  qu'il  a  contresignés  de  sa 
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griffe,  et,  delà,  du  fronton  ciselé  par  le  maître  sculpteur  de  sa 
jeunesse,  tombe  le  cri  profond  de  tout  un  peuple  :  «  Aux  grands 
hommes,  la  patrie  reconnaissante  ». 

»  N'ajoutons  rien,  nous  gens  de  lettres,  à  cette  acclamation.. . 
rien,  si  ce  n'est  cette  parole  même  que  faisait  entendre,  il  y  a 
trente-cinq  ans,  sa  grande  voix  sur  le  tombeau  de  Balzac  :  «  Ce 
penseur,  ce  poète,  ce  génie,  a  vécu  parmi  nous  de  celte  vie 
d'orages,  commune  dans  tous  les  temps  .'i  tous  les  grands 
hommes  >.  Mais  Victor  Hugo  n'avait  pas  attendu  que  la  mort 
fût  un  avènement.  Et  dominant  les  partis,  dominant  les  pas- 
sions, continuant  là-haut  son  rêve,  il  va  briller  désormais  — 
«  au-dessus  de  toutes  ces  poussières  qui  sont  sous  nos  pas,  au- 
dessus  de  toutes  ces  poussières  qui  sont  sur  nos  têtes,  parmi 
les  étoiles  de  la  pairie  !  » 


DISCOURS   DE   M.    LECONTE   DE   LISLE 

«  Messieurs, 

»  C'est  avecle  profond  sentiment  de  mon  insuffisance  que  j'ose 
adresser,  au  nom  de  la  poésie  et  des  poètes,  le  suprême  adieu 
de  ses  disciples  fidèles,  respectueux  et  dévoués,  au  Maître  glo- 
rieux qui  leur  a  enseigné  la  Langue  sacrée.  Puissent  ma  grati- 
tude infinie  et  ma  religieuse  admiration  pour  notre  Maître  à  tous 
me  faire  pardonner  la  faiblesse  de  mes  paroles  ! 

»  Messieurs, 

»  Nous  pleurons  sans  doute  le  grand  homme  qui  a  daigné 
nous  lionorer  de  sa  bienveillance  inépuisable,  de  sa  bonté  d'aïeul 
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indulgent;  mais  nous  saluons  aussi,  avec  un  légitime  orgueil 
filial,  dans  la  sérénité  de  sa  gloire,  du  fond  de  nos  cœurs  et  de 
nos  intelligences,  le  plus  grand  des  poètes.  Celui  dont  le  génie 
a  toujours  été  et  sera  toujours  pour  nous  la  lumière  vivante  qui 
ne  cessera  de  nous  guider  vers  la  beauté  immortelle,  qui  désor- 
mais a  vaincu  la  mort,  et  dont  la  voix  sublime  ne  se  taira  plus 
parmi  les  hommes. 

»  Adieu  et  salut.  Maître  très   illustre  et  très  vénéré,  éternel 
honneur  de  la  France,  de  la  République  et  de  l'humanité!  » 


DISCOURS   DE   M.    PH.    JOIRDE,    PRESIDES!   DU   SYNDICAT   DE   LA 

PRESSE 


«Messieurs, 

»  La  presse  parisienne  m'a  fait  un  honneur  dont  je  sens  le  prix 
en  me  chargeant  de  dire  en  son  nom  un  dernier  adieu  au  grand 
mort  que  nous  pleurons. 

»  En  ce  jour  oti  tant  de  voix  éloquentes  s'élèvent  pour  célé- 
brer cette  illustre  mémoire,  la  presse  ne  pouvait  garder  le  si- 
lence sans  manquer  à  un  devoir  sacré. 

»  N'at-elle  pas,  elle  aussi,  une  dette  de  reconnaissance  à 
acquitter  envers  Victor  Hugo  ? 

»  Le  journal  n'était  pas  seulement  pour  Victor  Hugo  une  des 
plus  belles  manifestations  de  la  pensée  humaine  ;  il  était  à  ses 
yeux  l'instrument  du  progrès,  le  flambeau  de  la  civilisation.  Le 
journal  était  pour  lui  l'avant-coureur  du  livre  dans  les  masses 
profondes  de  notre  société  démocratique. 
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»  Il  n'a  pas  vingt  ans  qu'il  publie  le  Conservateur  littéraire. 
Lorsque,  plus  tard,  sorti  vainqueur  de  la  grande  bataille  roman- 
tique, il  élargit  son  horizon,  c'est  au  journal,  c'est  il  VÉvéne- 
me?î<  de  1848  qu'il  demande  une  tribune  politique,  comme  il 
avait  demandé  une  tribune  littéraire  au  Conservateur  de  1819. 

»  Plus  tard  encore,  pendant  l'exil  et  après  l'exil,  toutes  les 
fois  que  le  grand  poète  a  une  cause  généreuse  à  défendre,  il 
fait  à  la  presse  l'honneur  de  l'associer  à  ses  belles  actions,  à  ses 
revendications  éloquentes,  à  ses  appels  à  la  clémence  et  à  l'hu- 
manité. Qu'il  s'agisse  de  combattre  l'esclavage  dans  les  colonies 
espagnoles  ou  de  répondre  à  l'appel  des  Cretois;  qu'il  s'agisse 
de  demander  à  l'Angleterre  la  grâce  des  fenians  condamnés  à 
mort  ou  d'implorer  de  Juarez  la  grâce  de  l'empereur  Maximi- 
lien;  plus  tard  encore,  qu'il  s'agisse  de  plaider  la  cause  de  la 
France  durant  l'année  terrible,  c'est  le  journal  qui  porte  au 
monde  les  revendications  de  cette  grande  conscience  et  les 
éclats  de  cette  voix  puissante. 

»  Voilà,  Messieurs,  pour  la  presse  un  grand  honneur.  Elle 
en  est  fière.  On  l'accuse  parfois  du  mal  dont  elle  est  innocente  ; 
n'a-t-elle  pas  le  droit  de  se  glorifier  du  bien  qui  s'est  fait 
par  elle? 

»  On  n'accusera  pas  la  presse  d'ingratitude  vis-à-vis  du 
grand  homme  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  l'apothéose; 
l'immense  publicité  qu'elle  a  donné  aux  œuvres  du  Maître  a  fait 
pénétrer  sa  pensée  jusque  dans  les  hameaux  les  plus  reculés. 
Elle  a  mis  sa  gloire  à  l'abri  des  contestations  qui  se  sont  éle- 
vées, dans  d'autres  pays,  autour  d'illustres  génies. 

»  La  presse  tout  entière  s'est  inclinée  avec  respect  devant 
les  restes  du  poète  national.  Les  dissentiments  se  sont  imposé 
silence  devant  ce  glorieux  cercueil,  et  c'est,  pour  celui  qui  parle 
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au  nom  de  la  presse  parisienne,  une  satisfaction  profonde  de 
savoir  qu'il  est  l'interprète  de  tous  ses  confrères,  quand  il  ex- 
prime son  admiration  et  sa  gratitude  pour  celui  qui  fut  Victor 
Hugo.  » 


DISCOCRS  PRONONCÉ  AU  NOM  DE  l' ITALIE.  PAR  M.  Tl'LLO  MASSARANI, 
SÉNATELR  ITALIEN 

«  Messieurs, 

»  Après  la  voix  si  éloquente  que  vous  venez  d'entendre,  c'est  à 
peine  si  j'ose,  moi  étranger,  parler  près  de  cette  tombe.  Si  je 
l'ose,  c'est  que  ma  voix,  quelque  faible  qu'elle  soit,  est  l'écho  de 
l'âme  de  tout  un  peuple  s'associant  à  votre  douleur. 

B  Là  oii  est  le  deuil  de  la  France,  la  pensée  humaine  est  en 
deuil.  Et  ce  deuil  de  la  pensée,  ces  angoisses  de  l'esprit  assoiffé 
de  vérité,  de  poésie  et  d'amour,  et  sevré  tout  à  coup  de  la  coupe 
d'or  où  il  puisait  à  grands  traits  sa  triple  vie,  quel  peuple  les 
ressentirait  jusqu'au  fond  de  l'âme,  si  ce  n'est  le  peuple  italien, 
qui  pendant  des  siècles  de  souffrance  et  de  lutte  n'a  résisté  que 
par  l'esprit,  ne  s'est  senti  vivre  que  par  la  pensée? 

»  Aussi,  Messieurs,  ayant  l'honneur  de  porter  ici  h  parole  au 
nom  des  écrivains,  des  artistes  et  des  amis  de  l'enseignement 
populaire  dans  mon  pays,  puis-je  sans  hésitation  vous  affirmer 
que  je  parle  au  nom  de  mon  pays  môme.  C'est  l'Italie  entière, 
en  effet,  qui,  en  ces  jours,  pleure  h.  la  fois  sur  deux  tombes, 
sur  celle  d'un  de  ses  penseurs  les  plus  érainents,  et  sur  celle 
de  votre  grand  poète.  Car  ce  poète,  ce  maître,  comme  vous 
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l'appelez  à  juste  titre,  a  rendu  à  la  poésie  son  auréole  des  an- 
ciens temps,  lorsque  le  vates  n'était  pas  seulement  le  chantre 
des  héros,  mais  aussi  bien  le  prophète  et  l'apôtre. 

»  Il  a  été  de  ceux  auxquels  les  siècles  parlent,  et  qui  écoutent 
le  lendemain  germer  et  croître  sous  terre  ;  il  s'est  pris  corps  à 
corps  avec  les  iniquités  et  les  haines  du  passé,  et  il  les  a  terras- 
sées; il  a  deviné,  au  milieu  du  bruissement  des  foules,  les  véri- 
tés de  l'avenir,  et,  de  ses  bras  d'athlète,  il  les  a  élevées  sur  le 
pavois. 

»  Il  avait  avec  cela  toutes  les  charités  et  toutes  les  tendresses, 
et  les  petits  enfants  et  les  misérables  ont  pu  venir  à  lui  avant 
les  puissants  et  les  heureux.  Jusque  sur  les  degrés  de  ce  temple 
magnifique  où  la  France  l'associe  à  toutes  ses  gloires,  je  ne 
saurais  oublier  qu'il  a  voulu  venir  à  son  dernier  repos,  porté 
par  le  corbillard  des  pauvres,  afin  que  la  poésie  du  cœur  rayon- 
nât encore  une  fois  à  travers  les  fentes  de  sa  bière  ;  et  je  pense 
à  Sophocle,  dont  le  tombeau  se  passa  de  même,  d'après  le  vœu 
du  poète,  de  lauriers  et  de  palmes,  et  ne  connut  que  la  rose  et 
le  lierre. 

»  Aussi,  Maître,  ne  t'ai-je  offert  qu'un  rameau  de  lierre  et 
deux  roses;  mais  ces  feuilles  et  ces  fleurs  ont  poussé  en  terre 
de  France,  et  sur  le  seuil  de  l'immortalité  qui  s"ouvrc  pour  toi 
elles  mettent  les  couleurs  de  l'Italie. 

»  La  main  dans  la  main,  tous  les  peuples  (jui  se  relèvent 
viennent  s'incliner,  Maître,  devant  ce  tombeau.  » 
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DISCOURS    DE    M.    GOT 


«  C'est  un  grand  honneur  pour  toute  notre  corporation  qu'on 
ait  fait  choix  d'un  délégué  qui  prît  aussi  la  parole  dans  cette 
cérémonie  auguste. 

»  Mais  le  théâtre  de  Victor  Hugo,  cette  portion  fameuse  de 
son  œuvre,  vient  d'être  apprécié  h  sa  valeur  grandiose,  et  tout 
d'ailleurs  n'a-t-il  pas  été  dit  —  par  quelles  voix  éloquentes  !  — 
sur  le  maître  poète  devant  qui  la  France  et  le  monde  s'incline 
aujourd'hui? 

»  Je  crois  donc  devoir  restreindre  à  son  but  véritable  la  mis- 
sion qu'on  a  bien  voulu  me  confier. 

»  C'est  au  nom  de  l'Art  et  des  artistes  dramatiques,  dont  une 
moitié  —  la  plus  brillante,  sans  doute,  les  femmes  —  pouvait 
difficilement  prendre  place  dans  le  cortège  accouru  fiévreuse- 
ment de  toutes  parts  à  ces  funérailles  triomphales;  c'est  au 
nom  de  nous  tous,  enfin,  que  je  dépose  ici  cet  hommage  respec- 
tueux, mais  plein  d'un  orgueil  patriotique  : 

»  A  Victor  Hugo,  le  Théâtre-Français  reconnaissant  !  » 


DISCOURS  DE  M.  J.  DELC.4MBRE 


M.  Delcambre,  président  du  comité  de  l'Association  générale 
des  étudiants  de  Paris,  délégué  de  la  jeunesse,  a  prononcé  le 
discours  suivant  : 


62  LES   FUNÉRAILLES   ET    LES   DISCOURS 

«  Après  les  contemporains  de  Victor  Hugo,  nous  venons  — 
nous  la  postérité  —  affirmer  la  même  admiration  et  le  même 
amour.  Nous  venons,  avec  toutes  les  générations  du  siècle, 
pleurer  celui  qui  fut  et  restera  notre  maître  à  tous.  Nous  n'a- 
vons pas  vu  grandir  son  génie,  mais  nous  l'avons  vu  triompher 
et  nous  avons  applaudi  au  triomphe.  Pour  tous  les  jeunes  hom- 
mes, il  a  été  l'initiateur  et  le  bon  guide.  Ceux  qui  vivaient  loin 
de  lui  trouvaient  dans  ses  œuvres  la  parole  révélatrice  ;  ceux 
qui  l'approchaient  comprenaient  combien  notre  époque  eut  rai- 
son de  l'appeler  le  Père. 

»  Tant  de  génie  et  de  bonté  méritent  un  long  amour  et  une 
éternelle  reconnaissance  ;  c'est  pourquoi  nous  apportons  à  Vic- 
tor Hugo,  très  grand  et  très  bon,  des  larmes  avec  des  fleurs, 
prémices  d'un  culte  qui  ne  périra  pas.  » 


DISCOURS    DE   M.    LE   MAT 


M.  Le  Mat,  un  des  officiers  supérieurs  qui  prirent  part,  avec 
le  général  de  Beauregard,  h  la  défense  de  Charlestown  dans  la 
guerre  de  sécession,  aux  États-Unis,  s'est  exprimé  en  ces 
termes  : 

«  C'est  au  nom  de  l'Institut  national  de  Washington  que  j'ai 
l'insigne  honneur  d'exprimer  ici  la  douloureuse  émotion  ressen- 
tie d'un  bout  à  l'autre  des  États-Unis  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Victor  Hugo,  l'homme  considérable  dont  la  perle  a  rempli  l'àme 
du  monde  civilisé  de  si  unanimes  regrets.   » 
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DISCOURS  DE  M.  EMMANUEL  EDOUARD,  PRÉSIDENT  DE  LA  DELEGATION 
DE  LA  RÉPUBLIQUE  D'HAITI 


«  Elle  peut  être  fière,  elle  peut  s'enorgueillir,  la  nation  qui 
nous  donne  le  majestueux  spectacle  que  nous  avons  aujourd'hui 
sous  les  yeux. 

»  Ils  ont  menti  ceux  qui,  il  y  a  quelques  années,  à  propos  de 
la  France,  après  une  crise  terrible  subie  par  ce  pays,  ont 
prononcé  le  mot  de  décadence  :  la  France  est  bien  debout. 

»  Presque  tous  les  peuples  civilisés,  librement,  spontané- 
ment, ont  envoyé  ici  des  délégués.  Athènes,  Rome,  n'ont  ja- 
mais été  le  théâtre  d'une  si  imposante  solennité.  Paris  dépasse 
Athènes  et  Rome. 

»  Il  n'est  pas  téméraire,  je  pense,  d'aftirraer  qu'une  pareille 
cérémonie,  inouïe,  proportionnée  au  génie  de  l'homme  qui 
vient  de  mourir,  ne  se  reproduira  pas. 

»  Je  représente  ici  la  délégation  de  la  République  d'Haïti. 
La  République  d'Haïti  a  le  droit  de  parler  au  nom  de  la  race 
noire;  la  race  noire,  par  mon  organe,  remercie  Victor  Hugo  de 
l'avoir  beaucoup  aimée  et  honorée,  de  l'avoir  raffermie  et  con- 
solée. La  race  noire  salue  Victor  Hugo  et  la  grande  nation 
française.  » 


Les  discours  sont  terminés  à  quatre  heures  et  demie,  et  le 
corps  est  immédiatement  descendu  dans  le  caveau  qui  lui  est 
destiné. 
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Les  délégations  délitent  toujours;  arrivées  sur  la  place,  elles 
prennent  les  unes  à  droite,  les  autres  h  gauche,  pénètrent  ;\ 
l'intérieur  des  grilles  et  vont  déposer  leurs  couronnes  à  droite 
et  à  gauche  du  monument  ainsi  que  sur  les  marches  de  la 
façade . 

Cha(iue  délégation  est  chaleureusement  applaudie. 

L'armée  de  Paris,  qui  ferme  le  cortège,  n'apparaît  qu'à  six 
heures  un  quart  à  l'entrée  de  la  rue  Soufflot  ;  les  troupes  défi- 
lent devant  le  catafalque  et  regagnent  leurs  quartiers  respectifs 
par  les  rues  d'Ulm,  la  rue  Berthollet  et  le  boulevard  de  Port- 
Royal. 

A  sept  heures  moins  un  quart,  l'escadron  de  cavalerie  qui 
termine  le  défilé  disparaît,  et  la  foule,  qui  n'est  plus  maintenue, 
s'ébranle  à  son  tour.  Toute  la  soirée,  un  public  nombreux  sta- 
tionne rue  Soufflot  et  aux  abords  du  Panthéon. 


CEREMONIE    A  BESANCON 


I"  JiiN    1885 


A  une  heure,  une  foule  considérable  s'est  présentée  aux 
abords  de  la  maison  de  Victor  Hugo. 

Les  pompiers,  les  Sociétés  de  gymnastique  et  nautique,  les 
étudiants,  les  pupilles,  la  Société  de  tir,  les  élèves  du  lycée, 
de  l'école  normale,  les  enfants  de  troupe,  le  bataillon  scolaire, 
sont  venus  en  corps  déposer  des  couronnes  et  des  fleurs. 

Devant  la  maison,  ornée  de  drapeaux  surmontés  d'un  crêpe, 
avait  été  dressé,  au-dessus  d'un  massif  de  plantes  vertes,  le 
buste  de  Victor  Hugo  avec  une  couronne  d'or. 

Les  réverbères  étaient  allumés  et  voilés  de  crêpe. 
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Des  discours  ont  été  prononces  par  M.  Sandoz,  adjoint,  et 
MM.  Lamy,  président,  et  Georges  Félix,  étudiant,  au  nom  de  la 
Société  de  gymnastique  la  Comtoise. 

La  musique  de  la  Société  nautique  a  exécuté  la  Marclie  du 
Prophète,  une  marche  funèbre  et  la  Marseillaise. 

La  foule  était  très  recueillie.  Cette  cérémonie  a  produit  une 
vive  impression.  Les  journaux  et  les  cercles  avaient  leurs  dra- 
peaux en  berne. 


ACTES  DE  L'ETAT  CIVIL 


ACTE    DE    NAISSAJSCE 


Naissance.  — Garçon,  du  huilièrae  du  mois  de  venlôse, 
l'an  X  de  la  République . 

Acte  de  naissance  de  Victor-Marie  Hugo,  né  le  jour  d'hier,  à 
dix  heures  et  demie  du  soir,  fils  de  Joseph-Léopold-Sigisbert 
Hugo,  natif  de  Nancy  (Meurthe),  et  de  Françoise  Trébuchet, 
native  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  profession  de  chef  de 
bataillon  de  la  20°  demi-brigade,  demeurant  à  Besançon,  mariés, 
présenté  par  Joseph-Léopold-Sigisbert  Hugo.  Le  sexe  de  l'en- 
fant a  été  reconnu  être  mâle. 

Premier  témoin  :  Jacques  Delclée,  chef  de  brigade,  aide  de 
camp  du  général  Moreau,  âgé  de  quarante  ans,  domicilié  audit 
Besançon. 
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Second  témoin  :  Marie-Anne  Dessirier,  épouse  du  citoyen 
Delclée,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  domiciliée  à  ladite  ville. 

Sur  la  réquisition  Ji  nous  faite  par  le  citoyen  Joseph-Léopold- 
Sigisbert  Hugo,  père  de  l'enfant. 

Et  ont  signé  : 

Hugo,  Delclée, 
Dessirier,  épouse  Delclée. 

Constaté  suivant  la  loi  par  moi,  Charles-Antoine  Séguin, 
adjoint  au  maire  de  cette  commune,  faisant  les  fonctions  d'of- 
ficier public  de  l'état  civil. 

Cu.  SÉGIIN,  adj. 


ACTE    DE    MARIAGE 


(Extrait  des  registres  do  la  paroisse  de  Saint-Sulpicej 


Le  12  octobre  1822,  après  la  publication  des  trois  baiis  eu 
■  cette  église  et  d'un  seul  en  celle  de  Blois,  vu  la  dispense  des 
deux  autres,  les  fiani^'ailles  faites  le  même  jour,  ontreç-ula  béné- 
diction nuptiale  :  Victor-Marie  Hugo,  membre  de  l'Académie 
des  Jeux  Floraux  de  Toulouse,  ûgé  de  vingt  ans,  demeurant  de 
droit  et  de  fait  à  Blois,  diocèse  d'Orléans,  fils  mineur  de  Joseph- 
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Léopold-Sigisberl  Hugo,  maréchal  des  camps  cl  armées  du  roi, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  commandant  de  l'Ordre 
royal  de  Naplcs,  et  de  la  défunte  Sophie-Françoise  Trébuchât, 
son  épouse,  d'une  part  ;  et  Adèle-Julie  Foucher,  âgée  de  dix-neuf 
ans,  demeurant  de  droit  et  de  fait  rue  du  Cherche-Midi,  n°  39, 
de  celte  paroisse,  fille  mineure  de  Pierre  Foucher,  chef  au  minis- 
tère de  la  guerre,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  de  Anne- 
Victoire  Asscline,  son  épouse,  d'autre  part;  présents  et  témoins  : 
Jean-Baptiste  Biscarrat,  Alfred-Victor  comte  de  Vigny,  Jean- 
Baptiste  Asseline,  Jean-Jacques-Philippe-Marie  Duvidal,  lesquels 
ont  signé  avec  les  époux  et  leurs  père  et  mère. 


ACTE   DE   DECES 

546 

HUGO 

(Victor-Marie) 

L'an  rail  huit  cent  quatre-vingt-cinq,  le  vingt-trois  mai,  à 
onze  heures  du  matin,  acte  de  décès  de  Victor-Marie  Hugo, 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  membre  de  l'Académie  française, 
sénateur  de  la  Seine,  né  à  Besançon  (Doubs),  décédé  à  Paris, 
en  son  domicile,  avenue  Victor-Hugo,  50,  hier  au  soir,  à  une 
heure  et  demie,  fils  du  général  Joseph-Léopold-Sigisbert  Hugo 
et  de  Sophie-Françoise  Trébuchet,  époux  décédés,  veuf  de 
Adèle-Julie  Foucher. 

Dressé  par  nous,  Henri-Joseph  Marmoltan,  maire  du  seizième 
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arrondissement  de  Paris,  officier  de  l'état  civil,  sur  la  déclara- 
tion de  Léopold-Armand  comte  Hugo,  âgé  de  cinquante -six 
ans,  propriétaire  à  Paris,  rue  des  Saints-Péres,  40,  neveu  du 
défunt,  et  de  Edouard  Lockroy,  âgé  de  quarante-quatre  ans, 
député,  demeurant  à  Paris,  avenue  Victor-Hugo,  52,  ami  du 
défunt,  qui  ont  signé  avec  nous,  après  lecture. 

L.  HlGO.  —  E.  LoCKItOï.  —  D'  iUBMOTTAN. 


FAMILLE  DE  VICTOR  HUGO 


Le  général  Joseph-Léopold-Sigisbert  comte  Hugo,  né  à  Nancy 
le  13  novembre  1773,  mort  à  Paris  le  29  janvier  1828;  marié 
avec  Sophie-Françoise  Trébuchet,  née  en  1780,  morte  en  1821. 

Trois  enfants  : 

I.  Jules-Abel  Hugo,  né  en  1799,  mort  en  février  1855, 
laissant  un  fils,  Léopold-Ârmand  Hugo,  né  à  Paris  en  1828. 

II.  Eugène  Hugo,  né  en  1800,  mort  à  Paris  en  mars  1836. 

III.  Aictor-Marie  Hugo,  né  à  Besançon  le  8  ventôse  an  X 
(26  février  1802),  mort  à  Paris,  avenue  Yictor-Hugo  (an- 
cienne avenue  d'Eylau),  50,  le  vendredi  22  mai  1883;  marié 
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à  Paris  le  1 2  octobre  1 822  avec  Adèle-Julie  Foucher,  née  en 
1803,  morte  à  Bruxelles  le  28  aoîit  1868,  et  dont  la  sœur  a 
épousé  M.  Chenay. 

Quatre  enfants  : 

I.  Léopoldinc  Hugo,  née  à  Paris  en  1824-,  mariée  à  Paris  le 
lo  février  18i3  avec  Charles  Vacquerie,  noyée  avec  son  mari 
en  Seine,  devant  Villequier,  près  le  Havre,  le  6  septembre 
18i3. 

H.  Charles  Hugo,  né  à  Paris  le  2  novembre  1826,  mort  à 
Bordeaux  le  13  mars  1871,  laissant  deux  enfants  :  Georges 
Hugo  né  Ji  Paris  en  1868,  et  Jeanne  Hugo  née  à  Paris  le 
29  septembre  1869.  Sa  veuve,  Alice,  a  épousé  à  Paris,  le 
3  avril  1877,  Édouard-Étienne-Antoine  Simon  dit  Lockroy,  né 
à  Paris  le  18  juillet  1838,  fils  de  Joseph-Philippe  Simon  dit 
Lockroy,  auteur  dramali(pie,  né  à  Turin  le  17  février  1803, 
mort  à  Paris  le  12  mai  1883. 

ni.  François-Victor  Hugo,  né  à  Paris  le  22  octobre  1828, 
mort  à  Paris  le  26  décembre  1873.  ' 

IV.  Adèle  Hugo,  née  à  Paris  en  1830. 


LE  TOMBEAU  DE  LA  FAMILLE  HUGO 


Le  caveau  de  la  famille  Victor  Hugo  se  trouve  au  cimetière 
du  Père-Lacliaise,  dans  la  vingt-septième  division,  chemin 
Monvoisin,  à  proximité  des  monuments  érigés  en  l'honneur  de 
Parmentier  et  de  Camille  Jordan,  membre  des  Cinq-Cents. 

Ce  monument,  fort  simple,  se  compose  d'une  pierre  tombale 
surmontée  d'une  colonne  quadrangulaire  en  marbre  blanc.  11 
est  entouré  d'une  grille  en  fer.  De  chaque  côté  se  trouve  un 
vase  dans  lequel  fleurissent  des  géraniums.  Sur  la  face  prin- 
cipale on  lit  l'inscription  suivante  : 


7i  LE   TOMBEAU   DE   LA   FAMILLE   HUGO 

CI-GIT 

JOSEPH-LÉOPOLD-SIGISBERT,  COMITE  HUGO 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  DU  ROI 

NÉ  A  NANCY  LE  1  5  NOVEMBRE  1  773 

MORT    A     PARIS     LE    29    JANVIER     1828 

GUERRE    DE    VENDÉE    —    CAMPAGNE    DU    RHIN 

GUERRE  d'ITALIE  —  GUERRE  D'eSPAGNE 

CAMPAGNE    DE    FRANCE    —    SIÈGE    DE    THIONVILLE 

17')2-181o 

PAR  LUI,  THIONVILLE  RESTA  FRANÇAISE 

Sur  les  faces  latérales  sont  gravés,  avec  la  date  de  leur  nais- 
sance et  de  leur  mort,  les  noms  des  membres  de  la  famille  déjà 
décédés  :  Charles  Hugo  (1826-1871),  Georges  Hugo  (1867- 
1868),  François-Victor  Hugo  (1828-1873),  Sophie  comtesse 
Hugo  (1780-1821),  Eugène  vicomte  Hugo  (1800-1836). 


SERIE   CHRONOLOGIQUE 


DES  PREMIEUES  EDITIONS 


DE    TOUTES   LES  ŒUVRES  DE   VICTOR  HUGO 


1.  —  1819.  Les  Destinées  DE  LA  Vendée,  ode.  Paris,  Bou- 

cher, 1819,  in-18,  12  pages. 

2.  —  1820.  Le  GÉNIE,  ode  à  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand. 

Paris,  Boucher,  1820,  in-8,  8  pages. 

3.  —  1821.  Odes  ET  Ballades.    Paris,  Hector  Bossange, 

1821,  in-18. 
\.  —  1822.  Moïse  SUR  le  Nil,  ode  couronnée  parTAcadémie 
des  Jeux  Floraux.  Paris,  de  Vimfr.  de  Gui- 
raudet,  1822,  in-8,  4  pages. 
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o.  —  1823.  H.vN  d'Islande  (roman).  Paris,  Persan,  1823, 
4  vol.  in-12. 

6.  —  1S26.  Bic-J.vRGAL    (roman).   Paris,    Urbain  Cancl, 

182(>,  in-18. 

7.  —  1827.  CnoMWELL,  drame   (en  cinq  actes  cl  en  vers 

libres).  Paris,  Ambroise  Dupont  et  C%  1827, 
in-S. 

8.  —  1829.  HERNANi,ourHoNNE€R  CASTILLAN,  drame  (en  cinq 

actes  et  en  vers).  Paris,  Marne  et  Delaunay- 
Vallce,  1829,  in-8. 

9.  —  1829.  Le  DERNIER  Jolu  d'un  Condamné  (roman). /"rtm, 

Charles  GosseUn,  Hector  Bossange,   1829, 
in-12. 

10.  —  1829.  Les  Orientales  (poésies).  Paris,  Charles  Gos- 

seUn, Hector  Bossange,  1829,  in-18. 

11.  —  1831.  Les  Feiilles  d'Automne  (poésies).  Paris,   Eu- 

gène Renduel,  1831,  in-8. 
-12.  —  1831.  Notre-Dame  de  Paris  (roman).  Paris,  Charles 
GosseUn,  1831,  in-8. 

13.  —  1831.  Marion  Delorme,  drame  (en  vers).  Paris,  Eu- 

gène Renduel,  in-8. 

14.  —  1832.  Le  Roi  s'amise,  drame  (en  vers),  jeudi  22    no- 

vembre   1822.    Paris,    Eugène    Renduel, 
18.32,  in-8. 

15.  —  1833.  Lucrèce  BoRGiA,  drame  (en  prose).  Paris,  Eu- 

gène Renduel,  1833,  in-8. 

16.  —  1833.  Marie  Tidor,  drame  (en  prose  et  en  trois  jour- 

nées). Paris,  Eugène  Renduel,  1833,  in-8. 

17.  —1834.  Claude  Gueux  (Revue  de  Paris).  Paris,   1834, 

in-8. 
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18.  —  I831-.  Étude  sin  Mirabeau.  Paris,   Adolplte  Guijot, 

Urbain  Canel,  1834,  in-8,  96  pages. 

19.  —  I83't.  Littérature    et  Puilosophie   mêlées.    Paris, 

Eugène  Rendue!,  \  83i,  2  vol.  in-8. 

20.  —  1835.  Angelo,  drame  [en   prose)  en  trois  journées. 

Paris,  Eugène  Renduel,  1835,  in-8. 

21.  —  1835.  Les  Cuants   du   Crépuscule   (poésies).   Paris, 

Eugène  Renduel,  1835,  in-8. 

22.  —  1836.  La  EsMÉRALDA,  opéra  en  quatre  actes,  musique 

de  M"^  Louise  Berlin,  paroles  de  M.  Victor 
Hugo,  décors  de  MM.  Piiiiastre  et  Camijon 
(Académie  royale  de  musique,  1 1  novem- 
bre 1836).  Paris,  Schlesinger,  Jonas,  Barba, 
1836,  in-8. 

23.  —  1837.  Les    Voix  intérieures    (poésies).    Paris,  Eu- 

gène Renduel,  1837,  iii-8. 
iï.  —  1838.  PiUY-Blas,     drame   en   cinq  actes  [en    vers). 
Tiiéàtre  de  la  Renaissance,  8  novembre  1838. 
Paris,    Lnpr.    de    Bélhune,    1838,   in-18, 
1 80  pages . 

25.  —  18i0.  Les  Rayons  et  les   Ombres  (poésies).    Paris, 

Delloije,  18i0,  in-8. 

26.  —  I8i0.  Le   Retour  de  l'Empereur   ode).  Paris,  Del- 

loye,  I8i0,  in-8. 

27.  —  18i2.  Le  Rhin,  Lettres  à  un   ami.    Paris,   Delloye, 

1842,  2  vol.  in-8. 

28.  —  1843.  Les  Burgraves,  trilogie  (en  vers).  Théâtre-Fran- 

çais, 7  mars  1843.  Paris,  Michaud,  1843, 
in-8,  228  pages. 

29.  —  1852.  Napoléon  LE  Petit.  Bruxelles,  1852,  ia-18. 
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30.  —  ISIjS.  Les  Châtiments    (poésies).    Bruxelles,    1853, 

iii-18. 

31.  —  1836.  Les  Contemplations   (poésies,.   Paris,   Michel 

Lévjj,  1856,  2  vol.  in-8. 

32.  —  185',).  La  LÉGENDE  DES  Siècles,    première  série   (poé- 

sies). Paris,  Michel  Lcvy,  185'J,  2  vol.  in-8. 

33.  —  1860.  William   Shakspeare.   Paris,    Mirhd     Lévy, 

1860,  in-8. 
3i.  —  1862.  Les  Misérables  (roman).   Paris,   Michel  Lévy, 
1862,  10  vol.  in-8. 

35.  —  1865.  Les  Chansons  des  rues  et   des  bois.   Paris, 

Librairie  internationale,  1865,  in-8. 

36.  —  1866.  Les  Travailleurs  DE  la  mer  (roman).    Paris, 

Michel  Lévy,  ]mG,  3  vol.  in-8. 

37.  —  1869.  L'Homme  QUI  Riï  (roman).  PrtJts,  Jiic/ie/   Lévy, 

1869,  i  vol.  in-8. 

38.  —  1872.  L'Année    terrible    (poésies).    Paris,  Michel 

Lévy,  1872,  in-8. 

39.  _  1872.  Actes  et  Paroles  (1870-1871-1872).    Paris, 

Michel  Lévy,  \Hl%m-\^. 

40.  —    1873.  La  Liberation  bu  territoire   (poème).   Paris, 

Michel  Lévy,  1873,  in-S. 

41.  —  1874.  Mes  Fils.  Paris,  Helzel,  1874,  in-8. 

42.  —  1874.  Quatrevixgt-treize    (roman).    Paris,   Michel 

Lévy,  1874,3  vol.  in-8. 

43.  —  1875.  Avant   l'exil,    pend.\nt   l'exil,   depuis  l'exil 

(disconrs,  allocutions,  professions  de  foi,  etc.). 
Paris,  1875-1876,  3  vol.  in-S. 

44.  —  1870.  Paris  et  Rome.  Paris,  Calmann-Lévy,  1876, 

in-8. 
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4o.  —  1877.  La  LÉGENDE  DES  Siècles.  Nouvelle  série  (poésies]. 
Paris,  Calmann-Lévy ,  1877,  2  vol.  in-8. 

46.  —  1877.  L'.\rt  d'être  Gra.nd-Pèue  (poésies). /*a?-is,  Cal- 

mann-Lévii ,  1877,  iii-8. 

47.  —  1877.  Histoire   d'lx  crime.  Paris,   Caliiuum-Lévy, 

1877,  in-8. 

48.  —  1878.  Le  Pape  (poésie).  Paris,  Calmann-Lévy,  1878, 

in-8. 

49.  —  1879.  La  Pitié  slprème  (poésie).   Paris,   Calmann- 

Lévy,  février  1879,  iii-8. 
oO.  —  1880.  PiELiGiONs   ET  Religion  (poésies).   Paris,    Cal- 
mann-Lévy, 1880,  in-8. 

51.  —  1881.  L".\ne.  Paris,  Calmann-Lévy,  1881,  in-8. 

52.  —  1881.  Les  quatre  vents  de  l'esprit.    Paris,    Cal- 

mann-Lévy, 1881 ,  2  vol.  in-8. 

53.  —  1882.  Torqlemada  (drame).  Paris,    Calmann-Lévy, 

1882,  in-8. 


INDEX 


RANGÉ  PAH  ORDRE  ALPHARÉTigUE 

DU    PREMIER    VEnS    DE    CHAQUE    PIÈCE 

DE  TOUTES  LES  POÉSIES  SÉPARÉES 

COMPÛSAXl  LES  DIVERS  HECUEILS 

DE   VICTOR   HUGO 


Cet  index  porle  sur  950  pièces  de  poésie  :  les  Odes  el  Bal- 
lades en  renferment  87  (12  pour  les  cinq  livres  des  Odes,  et 
15  pour  les  Ballades)  ;  les  Orientales,  4G;  les  Feuilles  d'Au- 
tomne, 40;  les  Chants  du  Crépuscule,  39;  les  Voix  inté- 
rieures, 32  ;  les  Rayons  el  les  Ombres,  40  ;  les  Châtiments, 
101  en  cinq  livres;  les  Contemplations,  158  en  six  livres;  la 
Légende  des  Siècles,  250  en  soixante  et  un  livres  ;  les  Chan- 
sons des  rues  et  des  bois, S3  en  deux  parties  et  dix  livres;  VArt 
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d'être  Grand-Père,  71  en  dix-huit  livres.  On  a  ajouté  l'indica- 
tion de  quatre  chansons  :  «  Saint-Pierre,  ouvi'e  ta  porte  »  (Lu- 
crèce Borgia)  ;  «  Quand  tu  dors  calme  et  pure  »  {Marie  Tudor); 
«  A  quoi  bon  entendre  les  oiseaux  des  bois  »  [Riiy-Blas]  ;  et 
«  Nous  achèterons  de  bien  belles  choses  »  (Les  Misérables). 


INDEX 


A  cette  terre  où  l'on  ploie 

Les  Rayons  ct  les  Oirancs,  xxx. 

AJieu,  Patrie  ! 

Le  Clianl  de  cens  qui  s'en  vonl  sur  hier.  Lr.s  Chxtimext.s,  liv  V,  ix. 

Ali  !  lu  finiras  bien  par  hurler,  misérable  !..... 

L'Hoinme  a  ri.  Les  Châtiments,  liv.  IIL  ii. 

Ail  !  vous  voulez  la  lune?  où?  dans  le  fond  du  puits 

L'Art  d'être  Grand-Père,  III    m. 

Aime  celui  qui  t'aime  et  sois  heureuse  en  lui 

Lt  Février  1813.  Les  Contemplations,  tome  II,  liv.  IV,  ii. 

Aimons  toujours  !  aimons  encore  ! 

Les  Conte.mplations,  tome  I,  liv.  II,  xxii. 
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Ainsi  ce  gouvernaiU  dont  l'ongle  est  une  griffe 

Le  Parti  du  crime.  Les  Ghatimicnts,  liv.  VI,  xi. 

Ainsi  donc  rien  ck'  grand,  rien  de  saint,  rien  de  pur 

Sagesse.    A    Madomoiselie  Louise   B. 

Les    Rayons   et   les    O.mures,  xliv. 

Ainsi  d'un  peuple  entier  je  feuilletais  l'iiistoire 

Odes  et  Ballades.  Fin,  liv.  VIII,  m. 

Ainsi  les  plus  abjects,  les  plus  vils,  les  plus  minces 

Les  Chatlments,  liv.  ill,  iv. 

Ainsi  l'Hôtel  de  Ville  illumine  son  faîte 

Sur  le  balcle  rililtcl  de  Ville.  Les  Cha.nts  du  Crépuscule,  vi. 

Ainsi,  quand  Mazeppa  qui  rugit  et  qui  jdeure 

Mazeppa.  Les  UnirxTALES,  xxxiv. 

A  Juana  la  Grenadine 

SuUan  Achmet.  Les  Orientales,  xxix. 
A  l'heure  où  le  soleil  descend  tiède  et  pâli 

Montfaucon.  La  Légende  des  Siècles,  VI,  xn. 
Allah!  qui  me  rendra  ma  formidable  armée 

La  Bataille  perdue.  Les  (orientales,  xvi. 

Allez-vous-en  au  bois,  les  belles  paysannes! 

Beaumarchais.  La  Légende  des  Siècles,  XXXVI,  xxi. 
Allons  !  dit-elle  encor,  pourquoi  ce  front  courbé 

En  passant  dans  la  place  Louis  .VI'  un  jour  de  fétc  publique. 

1>ES  Rayons  et  les  O.mbres,  xxv. 

Allons-nous-en,  rêveurs,  dans  la  forêt  lascive 

Bion.  La  Légende  des  Siècles,  XXXVI,  vu. 
Alors  vint  un  ermite  :  Il  s'avança  vers  l'antre 

L'Ermite.  L'Art  d'être  Ctrand-Fere,  XIII,  ii 

A  mes  frères  aînés,  écoliers  éblouis 

Le  Cimetière  d'Ei/lau.  La  Légende  des  Siècles,  XLIX,  vi. 

Ami,  cache  ta  vie  et  répands  ton  esprit 

A  un  poète.  Les  Rayons  et  les  Ombres,  xxi. 
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Ami,  ce  voyageur  que  vous  avez  connu. .... 

A  Louis  B...  Crépuscule,  xxxu. 

Ami,  j'ai  quille  vos  fètcs 

Chansons.  I,  III,  v. 

Ami,  tu  me  dis  :  «  Joie  extrême  !» 

Confiance.  À  Mérante.  Chansons,  I,  VI,  x. 

Ami,  viens  me  rejoindre 

Fuilc  en  Sologne,  .iu  poète  Mérante.  Chansons,  I,  VI,  ii. 

Ami,  VOUS  revenez  d'un  de  ces  longs  voyages 

.4  «71  Voyageur.  Feuilles  d'Automne,  vi. 

Amis,  c'est  dans  Rouen,  la  ville  aux  vieilles  rues 

.-(  mes  amis  L.  D.  et  S.-D.  Feuilles  d'Automne,  xxvii. 

Amis,  l'ennui  nous  tue,  et  le  sage  l'évite 

Un  Chant  de  fête  de  Néron.  Odes,  XV,  iv. 

Amis,  loin  de  la  ville 

Rêves.  Odes,  V,  xxv. 
Amis,  mes  deux  amis,  mon  peintre,  mon  poète  ! 

.4  mes  amis  S.-B,  etL.  D.  Feuilles  d'Automne,  xxviii. 
Amis,  ne  creusez  pas  vos  chères  rêveries 

La  pente  de  la  rêverie.  Feuilles  d'Automne,  xxix. 
Amis,  un  dernier  mot  !  —  et  je  ferme  h  jamais 

l'^EUiLLES  d'Automne,  xl. 

Amour  !  «  Loi  »,  dit  Jésus.  —  «  Mystère  2,  dit  Platon 

.\mour.  Contemplations,  III,  x. 

Anacréon,  poète  aux  ondes  erotiques 

Crépuscule,  xix. 
Apportez  vos  chaudrons,  sorcières  de  Shakspeare 

Châtiments,  VI,  x. 

Approchez-vous;  ceci,  c'est  le  las  des  dévots 

Châtiments,  l,  m. 

Après  avoir  donné  son  aumône  au  plus  jeune 

Rencontre.  Rayons,  xxxi. 
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Après  ce  rude  hiver,  un  seul  oiseau  restait 

La  miie  eu  liberté.  Gka.nd-Père,  X,  vi. 

Après  ia  dernière  bataille 

Le  Hrlour  de  l'Empereur.  Lèukndb,  XLVIII,  I,  i. 

A  présent  que  c'est  fait,  dans  l'avilissement 

Splendeurs.  Châtiments,  III,  mil 

A  qui  donc,  le  grand  ciel  sombre 

Les  Étoiles  plantes.  Chansons,  I,  III,  vu. 

A  qui  donc  sommes-nous?  ([ui  muis  a'^  qui  nous  mène  ? 

Contemplations,  IV,  vhi. 

A  quoi  bon  entendre 

Ruv-Blas,  acte  II,  scèuo  i. 

A  quoi  ce  proscrit  pcnse-t-il  ? 

Chanson.                                                         Châtiments,  VII,  xiv. 
A  qui  je  songe  ?  bêlas  !  loin  du  toit  où  vous  êtes 

Voix  ixtéhieures,  xxiii. 

A  quoi  pensent  ces  llols,  (jui  baisent  sans  murmure 

Le  Château  fort.  Uhiextales,  x.v. 

Arbres  de  la  forêt,  vous  connaissez  mon  âme  ! 

Aux  arbres.  (Iuntemplations,  III,  xxiv. 

Archiloque  l'atteste,  Athènes  l'entendit 

Légende,  XXXIII,  ii. 

A  toi  !  toujours  à  toi  1  Que  chanterait  ma  Ivre  ? 

Encore  à  toi!  Odes,  V,  xii. 

Attendez.  Je  regarde  une  petite  tille 

Encore  l'Immaculée  Conception.  Guami-Pèbe,  XV,  vu. 

Attendu  qu'il  faut  mettre  à  la  raison  la  ville 

Le  comte  Fèlibicn.  Lloende,  VI,  xiv. 

Au  bas  d'une  muraille  on  ouvre  une  tranchée 

Le  Cycle  l'i/rcncen.  GaïUfr-Jarijc,  duc  (l'.i'juitainc.     Légende,  xxi. 

Au  commencement,  Dieu  vit  un  jour  dans  l'espace 

Puissance  égale  bonté.  Légende,  II,  m. 
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Au  fond  de  la  poussière  inévitable,  un  être 

L'Épopée  du  ver.  Légende,  xiii. 

Au  fond  du  parc  qui  se  délabre 

Cnmt'die  suns  les  feuilles.  Chansons,  II,  m. 

Au  printemps,  quand  les  nuits  sont  claires 

A  propos  de  dona  Rosa.  A  Mcrante.  Chansons,  VI,  xii. 

Au  retour  des  beaux  jours,  dans  ce  vert  lloréal 

Floréal.  Châtiments,  VI,  xiv. 

Autrefois  inséparables 

L'oubli.  Chansons,  I,  VI,  xxi. 

Autrefois  j'ai  connu  Fcrdousi  dans  Mysore 

Légende,  XXXVIII,  nr. 
Aux  champs,  compagnons  et  compagnes 

Le  poète  bat  aux  champs.  Chansons,  I,  i,  iv. 

Avant  que  mes  chansons  aimées 

Feih-les  d'Automne,  xxnix. 
Aventurier  conduit  par  le  louche  destin 

On  loge  à  la  nuit.                                             Châtiments,  IV,  xni. 
Avez.-vous  quelquefois,  calme  et  silencieux 

Ce  qu'on  entend  sur  la  montagne.                Feuilles  d'Automne,  v. 
Ayez  de  la  faiblesse,  ô  femmes  !  c'est  charmant 

Chaulieu.  Léiîende,  XXXVI,  xix. 

Belgrade  et  Sélim  sont  en  guerre 

Le  Danube  en  colère.                                             Orientales,  xxxv. 
Bien  !  pillards,  intrigants,  fourbes,  crétins,  puissances 

Joyeuse  vie.  Châtiments,  III,  ix. 

Bivar  était,  au  fond  d'un  bois  sombre,  un  manoir 

Sivar.  Légende,  X,  iv. 

Booz  s'était  couché  de  fatigue  accablé 

Ilooz  endormi.  Légende,  II,  vi. 

Canaris  !  Canaris  !  nous  t'avons  oublié 

,4  Canaris.  Crépuscule,  vm. 
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Canaris  !  Canaris!  pleure!  cent  vingt  vaisseaux! 

A'avarin.  UniENTAr.ES,  v. 

Ça,  qu'on  selle 

Le  Pas  d'armes  du  roi  Jcau .  Ballades,  xii. 

Car  le  mot,  qu'on  le  sache,  est  un  être  vivant 

Contemplations,  I,  viii, 

Ce  beau  nuage,  ô  Vierge  !  aux  hommes  est  pareil 

Le  Nuage.  Odes,  V,  vi. 

Ce  bonhomme  avait  les  yeux  mornes 

Les  bonnes  inlenlions  de  Pwsa.  Chansons,  I,  VI,xi!i. 

Ceins  le  voile  de  gaze  aux  pudiques  couleurs 

Promenade.  Odes,  V,  xx. 

Ce  livre  errant  «jui  va  l'aile  brisée 

Envoi  des  Feuilles  d'Automne  à  Madame  ***.  Crèpvscl'le,  xviii. 
Celui  qui  parle  ici  marchait  dans  une  plaine 

Le  Lapidé.  Légende,  XXXVIII,  iv. 

Ce  petit  bonhomme  bleu 

.1  dona  nosila  Itosa.  Chansons,  I,  VI,  iv. 

Ce  qu'on  appelle  charte  ou  constitution 

A  propos  de  ta  loi  Faider.  Chahments,  III,  xiv. 

Ces  âmes  que  tu  rappelles 

A  des  dmes  envolées.  Grand-I^ère,  xiv. 

César,  empereur  magnanime 

Le  Chant  du  Cirque.  Odes,  IV,  ii. 

Ces  bâtiments  qui  font  voile 

L'Océan.  Léuende,  xli. 

Ce  serait  une  eri'cur  de  croire  que  ces  choses 

Châtiments,  VII,  x. 
Ces  femmes  qu'on  envoie  aux  lointaines  bastilles 

Les  Martyres.  Chatlments,  VI,  ii. 

Ces  hommes  passeront  comme  un  ver  sur  le  sable 

Les  Grands  Corps  de  l'État.  Châtiments,  V,  vu. 
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Ces  hommes  qui  mourront,  foule  abjecte  et  grossière 

^fri7  le  17  juin  18ôl  en  descendant  de  la  tribune. 

Châtiments,  IV,  vi. 

Ce  siècle  a  la  forme 

Le  grand  Siècle.  Chansons,  II,  III,  \i. 

Ce  siècle  avait  deux  ans  1  Rome  remplaçait  Sparte 

Feuilles  u' Automne,  i. 

Ce  siècle  est  grand  et  fort;  un  nohie  instinct  le  mène 

Voix  intérieures,  i. 

Ce  siècle,  jeune  encore,  est  déjà  pour  l'histoire 

Au  colonel  Gusta/fson.  Odes,  III,  v. 

Ces  lieux  sont  purs  ;  tu  les  complètes 

.1  Jeanne.  Chansons,  I,  III,  vi. 

C'est  fort  juste,  tu  veux  commander  en  cédant 

R)nsard.  Légende,  XX.XVI,  xiv. 

C'est  l'abbé  qui  fait  l'église 

Le  Nid.                                                              Chansons,  I,  VI,  xi. 
C'est  la  date  choisie  au  fond  de  la  pensée 

i\lx.  Châtiments,  i. 

C'est  la  nuit;  la  nuit  noire,  assoupie  et  profonde 

Châtiments,  I,  xiv. 
C'est  le  moment  crépusculaire 

Saison  des  semailles.  Le  Soir.                            Chansons,  II,  I,  m. 
C'est  moi  ([m  suis  le  Koi,  Mesa,  fds  de  Chemos 

.iprés  les  Dieux,  les  Rois,  de  Mesa  à  Attila.  Inscription. 

Légende,  I,  ^'i- 
C'est  que  les  noirs  oiseaux  de  l'ombre  ont  eu  raison 

Toutes  les  haines  satisfaites.  Légende,  XVII,  III,  xi 

C'est  toi,  lutin  !  (jui  l'amène? 

.4  Trilbij,  le  lutin  d'Argàil.  Ballades,  iv. 

C'est  une  chose  grande  et  que  tout  homme  envie 

Feuilles  d'Automne,  xiii. 
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C'est  une  émotion  étrange  pour  mon  Ame 

Grand-Pèbe,  IV,  VIIT. 

C'est  un  funeste  siècle  et  c'est  un  dur  pays 

Masferrer.  Neuviime  siècle.  Pyi'énécs.  Léqende.  XXI,  i. 

C'est  vrai,  pour  un  instant  je  laisse 

Paulo  minora  canamus.  A  un  ami.  Chansons,  I,  II,  i. 

C'était  du  temps  que  j'étais  jeune. . . 

Post-Scriptum  des  rcves.  Chansons,  I,  IV,  xi. 
C'était  en  juin.  J'étais  à  Bruxelles;  on  rae  dit 

Châtiments,  VII,  v. 

C'était  fini,  splendide,  étincelant,  supcrhe 

L'Echafaud.  Légende,  xxx. 

C'était  le  sept  aoîit.  0  sombre  destinée  ! 

Le  sept  août  mil  huit  cent  vingt-neuf.  Rayons,  ii. 

C'était  l'instant  funèbre  où  la  nuit  est  si  sombre 

Les  deux  Arclicrs.  Ballaoes,  viii. 

C'était  une  humble  église  au  cintre  surbaissé 

Dans  rcfjlisc  de  "' .  CnÉrcscLLE,  xxxiii. 

C'était  un  grand  château  du  temps  de  Louis  treize 

Passé.  Voix  intérieures,  xvi. 
Cet  homme  a  pour  prison  l'ignominie  immense 

Le  Prisonnier.  Légende,  XLIX,  xv. 

Celte  nuit,  il  pleuvait,  la  marée  était  haute 

Châtiments,  \'II,  l\. 

Ceux-ci  partent,  ceux-là  demeurent 

Quia  pulvis  es.  Contemplations,  III,  v. 
Ceux  qui  pieusement  sont  morts  pour  la  patrie 

Hymne.  Crépuscule,  iu. 
Ceux  qui  vivent,  ce  sont  ceux  (|ui  UiUent;  ce  sont 

Châtiments,  IV,  ix. 

Ce  vieillard,  c'est  un  chêne  adorant  une  lleur 

A'ieul  maternel.  Légende,  XVIII,  m. 
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Ce  Zoïle  cagot  naquit  d'une  javotle 

l'n  autre.  Châtiments,  IV,  vu. 

Chantez  !  chantez  !  jeune  inspirée  ! 

.1  Mademoiselle  J.  Crépisclle,  xxvi. 

Ciiantcz;  l'ardent  refrain  llaniijoic 

Hilarilas.  Chansons,  I,  II,  vi. 

Ciiarle  a  fait  des  dessins  sur  son  livre  de  classe 

Les grijfunnage'i  de  Vceolicr.  Grand-Père,  viii. 

Charleniagne,  empereur  h  la  |jari)e  lleurie 

Aijmerillot.  Légende,  X,  m. 

Chloë  nue  éblouit  la  forêt  doucement. .... 

Longus.  Léuende,  XXXVI,  ii. 
Ciel  !  après  tes  splendeurs  qui  rayonnaient  naguères 

Querelles  du  Sérail.  Châtiments,  III,  v. 

Ciel  glacé,  soleil  pur.  Oh!  brille  dans  l'histoire. ... 

Le  15  décembre  18i0.  Légende,  XLVIII,  vi. 
Cloclie;  acclamations;  gémissements;  fanf\ires 

Suite  de  la  joie.  LÉiiENDE,  XVIII,  III,  x. 

Comme  dans  les  étangs  assoupis  sous  les  bois 

Rayons,  x. 

Comme  de  la  source  on  dévie  ! 

Senior  est  Junior.  Chansons,  I,  II,  ix. 

Comme  elle  avait  la  résille 

Les  fredaines  du  graad-pére  enfant  (1881).  Pépita.  Grand-Père,  ix. 

Comme  elle  court  1  voyez  :  par  les  poudreux  sentiers 

Lazzara.  Orientales,  xxi. 

Comme  j'allais  l'crraer  ces  pages  inflexibles 

La  Fin.  .Jersey,  '.i  octobre  1853.  Châtiments,  VII,  xvm. 

Comme  le  matin  rit  sur  les  roses  en  pleurs  ! 

Vere  novo  Conte.mplations,  I.  xii. 

Comme  s'il  pressentait  que  son  terme  était  proche 

L'Jslam,  L'.-in  neuf  de  l'Hégire.  Légende,  IX,  i. 
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Comment,  disaient-ils 

Guitare.  Rayons,  xxiii. 

Contempler  dans  sou  bain  sans  voile 

Feuilles  d'Automne,  xxv. 

Courtisans  !  attablés  dans  la  spleudide  orgie 

Chanson.  Châtiments,  I,  x. 

Création  !  figure  en  deuil  !  Isis  austère  ! 

Dolor .  Contemplations,  VI,  xvii. 

Cris,  chansons  ;  et  voilà  ces  vieilles  tours  vivantes 

La  toilette  d'Isora.                                   Légende,  XVIII,  III,  viii. 
Cyntliée,  Athénien  proscrit,  disait  ceci  : 

Les  Bannis.  Légende,  VI,  vi. 

Daigne  protéger  notre  chasse 

La  chasse  du  Uiirgravc.  Ballades,  ii. 

Dans  ce  jardin  antique  où  les  grandes  allées 

Voix    INTÉniEURES,  XXI. 

Dans  ce  siècle  où  tout  peuple  a  son  chef  qui  le  broie 

Un  seul  homme  sait  où  est  cache  te  trésor.  Légende,  XVIII,  III,  iv. 

Dans  l'afl'reux  cimetière 

L'autorité  est  sacrée.  Le  sacre  (sur  l'air  de  Malbruuck) . 

Châtiments,  V,  i. 

Dans  l'alcôve  sombre 

Feuilles  d'Automne,  xx. 
Dans  l'amoureux  qu'Ëros  grise 

Bas  à  l'oreille  du  lecteur.  Chansons,  I,  II,  viii. 

Dans  la  religion  vois  une  bucolique 

Voltaire.                                                    Légende,  XXXVI,  xvin. 
Dans  le  frais  clair-obscur  du  soir  charmant  qui  tombe 

Mes  dcu.v  filles.  Contemplations,  I,  m. 

Dans  les  vieilles  forêts  où  la  sève  à  grands  flots 

.4  Albert  Durer.  Voix  intékieures,  x. 
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Dans  une  grande  fête,  un  jour,  au  Panthéon ..... 

Souvenir  d'enfance.  Feuilles  d'Automne,  xxx. 
Dans  un  grand  jardin  en  cinq  actes 

Égalité.  Chansons,  II,  III,  vti. 
Dans  vos  fêtes  d'hiver,  riches,  heureux  du  monde 

Pour  les  pauvres.  Feuilles  d'Automne,  xxxii. 

Dans  Virgile  parfois,  Dieu  tout  près  d'être  un  ange 

Voix  intérieures,  xviii. 

Dansez,  les  petites  filles 

Chanson  du  Gi'and-Pére.  (trand-Père,  XVI,  i. 
Dante  m'est  apparu.  Voici  ce  qu'il  m'a  dii  : 

La  Vision  de  Dante.  Léoende,  liv. 

David  I  comme  un  grand  roi  qui  partage  à  des  princes 

.4u  statuaire  David.  Rayons,  xx. 

Déesses,  ouvrez-moi  l'Hélicon  maintenant 

Virgile.  Lkoende,  XXXIV,  ix. 

De  la  petite  main  sort  une  grosse  tape 

Une  tape.  Graxu-Père,  VI,  iv. 

Demain,  dès  l'aube,  à  l'heure  où  blanchit  la  campagne 

Contemplations,  IV,  xiv. 
Denise,  ton  mari,  noire  vieux  pédagogue 

Vers  1S20.  Contemplations,  I,  xvi. 

De  nos  jours,  —  plaignez-nous,  vous,  douce  et  noble  femme! 

Que  iwus  avons  te  doute  en  nous   A  .Mademoiselle  Louise  D. 

Crépuscule,  xxxviii. 
De  partout,  de  l'abîme  où  n'est  point  Jéhovah 

Spes.  Contemplations,  VI,  xxi. 

Depuis  six  mille  ans  la  guerre 

Liberté,  Égalité,  Fraternité.                              Chassons,  II.  III,  i. 
De  quel  droit  mettez-vous  des  oiseaux  dans  des  cages  ? 

Le  cercle  des  temps.  Liberté.  Légende,  xxxiii. 
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De  quel  nom  te  nommer,  heure  trouble  où  nous  sommes  ? 

PrHudes.  Crépuscule,  i. 
Des  sabres  sont  partout  posés  sur  les  provinces 

Carte  d'Europe.  Châtiments,  I,  xii. 

Des  voix  parlaient  ;  pour  qui  ?  pour  l'espace  sans  bornes 

Les  sept  merveilles  du  monde.  I^ÉdENDE,  xii. 

Devant  la  blanche  ferme  où  parfois  vers  midi 

La  Vache.  Voix  intérieures,  xv. 
Dieu  dit  au  roi  :  Je  suis  ton  Dieu.  Je  veux  un  temple 

Avertissement  et  châtiment.  Le  travail  des  captifs.      Léoende,  xvii. 

Dieu  fait  les  ipiestions  pour  ipu'  l'enfant  réponde 

Légende,  LV,  iv. 
Dieu  prit  sa  plus  molle  argile 

L'Éternel  petit  roman.  Le  doii/l  dr  la  l'cmiuc.      Chansons,  I,  VI,  i. 

Dieu,  qui  sourit  et  qui  donne 

Hayons,  xli. 
Dites  pour(|Uoi,  dans  riiisondable 

Ibo.  (.idNTEMI'i.ATIUNS,    VI,   H. 

Donc  c'est  fait.  Dût  rugir  de  lionle  le  canon 

La  slahiliU  est  assurée.  Napoléon  IIJ.  Châtiments,  VI,  i. 

Donc,  c'est  moi  qui  suis  l'ogre  et  le  bouc  émissaire 

Réponse  à  un  acte  d'accusation.  Contemplations,  I,  vu. 
Donc  un  homme  a  vécu  qui  s'apjielait  Varron 

Quelqu'un .  Châtiments,  IV,  v. 

Donc,  vieux  partis  voilà  voire  homme  consulaire! 

L'autre  Président.  Châtiments,  II,  vi. 

Don  Rodrigue  est  à  la  chasse 

liomancc  mauresque.  Orientales,  xxx. 

Dors,  ô  fils  d'Apollon  !  ses  lauriers  te  couronnent 

La  Lyre  et  la  Harpe.  Odics,  IV.  ii. 

Dors-tu?...  Réveille-toi,  mère  de  notre  m^-re! 

La  Grand'.Mére.  Uali.aues,  m. 
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D'où  vient  que  ni:i  pensée  encor  revole  à  toi 

A  Canaris.  Crépuscule,  xii. 

Écoute-moi,  Madeleine  ! 

Ballades,  ix. 
Écoule  :  nous  \ivi'ons,  nous  saignerons 

LlX.ENDE,   LV,   IL 

Écoute,  si  tu  veux,  puisque  nous  nous  aimons 

En   Grèce!  Légende,  XXXIX,  iv. 

Kcoute/..  Je  suis  Jean.  J'ai  vu  des  choses  sombres. . . 

CONTEMPLATrONS,   VI     IV. 

Écoutez.  Une  femme  au  profil  décharné 

Mélancholia.  Contemplations.  III,  il. 

Elle  avait  pris  ce  pli  dans  son  âge  enfantin 

Contemplations,  IV,  v. 
Elle  disait  :  «  C'est  vrai,  j'ai  tort  de  vouloir  mieux 

Paroles  dans  l'ombre.  Contemplations,  II,  xv. 

Elle  dort  ;  ses  beaux  yeux  se  rouvriront  lieinain 

Jeanne  endormie.  GnvND-PÈRE,  V.  i. 

Elle  est  fille  de  roi  :  mais  sa  ville  est  en  cendres 

Cassandre.  Légendr,  VI,  ii. 

Elle  est  la  terre,  elle  est  la  plaine,  elle  est  le  champ. . . 

La  Terre  Hymne.  Légende,  I.  i. 

Elle  est  toute  petite,  une  duègne  la  garde 

La  Rose  de  l'Infante.  Légende,  XXVI. 

Elle  était  déchaussée,  elle  était  décoiliée 

Contemplations,  I,  xxi. 

Elle  était  pâle  et  pourtant  rose 

Contemplations,  IV,  vu. 
Elle  fait  au  milieu  du  jour  son  petit  somme. ... 

Jeanne  endormie.  La  sieste.  Grand-Pèbe,  II_  i. 

Elle  me  dit  :  <t  Quelque  chose 

La  Coccinelle.  Contemplations,  I,  xv. 
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Elle  me  dit,  un  soir,  en  souriant  : 

in  soir  que  je  regardais  le  ciel.  Contemplations,  II,,  xxviii. 
Elle  ne  connaissait  ni  l'orgueil  ni  la  haine 

Pauline  Roland.  Châtiments,  V,  xi. 

Elle  n'est  plus  ici  ;  cependant  je  la  vois 

Pétrarque.  Léoemie,  XXXVI.  xiii. 

En  avant,  grande  marche  humaine 

Progrès.  (TiiAND-l-'i;nn,  XVIII,  m. 

En  ce  même  jour,  jour  insigne 

Ce  jour-là  travaille  l'Église.  Chansons,  II,  IV,  v. 
En  ces  temps-là,  c'était  une  ville  tombée 

Toulon.  Châtiments,  1,  ii. 

En  ces  temps-lJi,  du  ciel  les  portes  d"ur  s'ouvriront   .... 

Louis  .W'Il.  Odes,  V,  v. 

En  ce  temps-là,  Jésus  était  dans  la  Judée; 

Premii-re  rencontre  du  Christ  avec  le  ioinhcnu.         Léoenije,  II,  viii. 

Enfant,  laisse  au.\  mers  inquiètes 

.1»  fils  d'un  poêle.  Contemplations,  V,  ir 
Enfant!  si  j'étais  roi,  je  donnerais  l'empire 

A  une  feintne.  FEriLLKs  d'Automne,  xxii. 
Enfants  !  beaux  fronts  naïfs  penchés  autour  de  moi 

Ce  qui  .te passait  aus  Feuillantines  vers  1813.  Rayons,  xix. 
Enfants  !  oh  !  revenez  !  —  Tout  ;i  l'heure,  imprudent 

A  des  oiseau.T  envolés.  Veux  iNTÉniEinES,  xxii. 

Enfants  !  Si  vous  mouriez,  gardez  bien  qu'un  esprit 

La  Fée  et  la  Péri.  Ballades,  xv. 

En  Grèce  !  en  Grèce  !  adieu,  vous  tous  !  il  faut  partir  ! 

Enthousiasme.  Orientales   iv. 

En  guerre  les  guerriera  !  Mahomet  !  Mahomet  ! 

Le  cri  de  guerre  du  .Mufli.  Orientales,  yi. 

En  me  voyant  si  peu  redoutable  aux  enfants 

Les  enfants  gâtés.  Laus  puero.  GnAND-PÉiiE,  XV,  i. 
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En  parlant  du  golfe  d'Otrante 

La  chanson  des  aventuriers  de  la  mer.  Léqesde,  xxviii. 

Entendant  des  sanglots,  je  poussai  cette  porte 

Chose  vue  un  jour  de  printemps.  Contemplations,  III,  xvii. 

Entre  deux  rocs  d'un  noir  d'él)ène 

I\'ourmahal  La  Rousse.  Orientales,  xxvii. 
Espère,  enfant  !  demain  et  puis  demain  encore 

Espoir  en  Dieu.  Crépuscule,  xxx. 
Esprit  mystérieux  qui,  le  doigt  sur  la  bouche 

llorrvr.  Contemplations,  VI,  xvi. 

Est-ce  que  vous  croyez  que  nous  qui  sommes  là 

Aux  Rois.  Légende,  XXXIII,  YII,  i. 

Était-ce  un  rêve  ?  étais-je  éveillé  ?  jugez-en 

Paroles  d'un  conservateur  à  propos  d'un  perturbateur. 

Châtiments,  VII,  xii. 

Et  Jeanne  à  Mariette  a  dit  :  Je  savais  bien 

Grand-Père,  VI,  ix. 
Et  toi,  dépose  aussi  la  lyre  ! 

Le  dernier  chant.  Odes,  II,  x. 

Et  toi  son  frère,  sois  le  frère  de  mes  fils 

A  Auguste  V.  Contemplations,  V,  i. 

Être  riche  n'est  pas  l'affaire 

Paupertas.  Chassons,  II,  iv. 
Et  voici  qu'on  entend  comme  un  souffle  d'horreur 

Ralbert  rend  l'enfant  à  l'aieul.  Légende,  XVIII,  IIÎ,  xiv. 

Et  voilà  donc  l'emploi  que  vous  faites,  vivants 

Colère  du  bronze.  Légende,  XLIX,  is. 
Fils  du  Ciel,  je  fuirai  les  honneurs  de  la  terre 

L'Ame.  Odes,  IV,  ix. 

France  !  à  l'heure  où  tu  te  prosternes 

La  société  est  sauvée.  Châtiments,  I,  i. 
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Frères  !  et  vous  aussi  vous  avez  vos  journées 

Uidé  après  Juillet  1830.  CRÊPUScrLE,  i. 

Fuis  l'Eden  des  anges  déchus 

Chansons,  I,  IV,  ix. 
Gastibelza,  l'homme  à  la  carabine 

Guitare.  Rayons,  xxii. 

Gloire  à  Dieu  seul!  son  nom  rayonne  en  ses  ouvrages 

Jéhovali.  Odes,  IV,  xviii. 

Grand  bal  sous  le  tamarin 

Clianson  pour  faire  danser  en  rond  les  petits  enfants. 

GiRAND-PÈltE,   VI,  MI. 

Hélas  !  j'ai  compris  ton  sourire 

A  Ramon  duc  de  llenav.  Odes,  V,  xxii. 

Hélas  !  que  fais-tu  donc,  ô  Rabbe,  ô  mon  ami  ! 

A  Alphonse  Rabbe.  Crépuscule,  xvii. 

Hélas  !  que  j'en  ai  vu  mourir  de  jeunes  filles  ! 

Fantômes.  Orientales,  xxxiii. 

Hélas  !  tout  est  sépulcre.  On  en  sort,  on  y  tombe 

Contemplations,  VI,  xviii. 

Heureux  l'homme  occupé  de  l'éternel  destin 

Contemplations,  I,  xxiv. 
Hier,  la  nuit  d'été  qui  nous  prêtait  ses  voiles 

CrÉPUSCCLE,   XXI. 

Hier,  le  vent  du  soir  dont  le  souffle  caresse 

Hier  au  soir.  Contemplations,  II,  v. 

Homère  était  jadis  le  poète;  la  guerre 

Changement  d'Iiorizon.  Légende,  xlv. 

Il  avait  dit  :  (el  jour  cet  astre  reviendra 

La  Comète.  Légende,  xlvi. 

Il  est  certains  bourgeois,  prêtres  du  dieu  boutique 

Un  bon  bourgeois  dans  sa  maison.  Châtiments,  III,  vu. 


DES   POÉSIES  DE   VICTOR   HUOO  99 

II  est,  Chateaubriand,  de  glorieux  navires 

A  M.  de  Chateaubriand.  Odes,  III,  ii. 

Il  est  dans  l'atrium,  le  beau  rouet  d'ivoire 

Le  rouet  d'Omphale.  Contemplations,  II,  m. 

Il  est  des  jours  abjects  où,  séduits  par  la  joie 

Châtiments,  VII,  xv. 
Il  est  des  jours  de  brume  et  de  lumière  vague 

Saturne.  Contemplations,  III,  m. 

Il  est  deux  îles  dont  un  monde 

Ala  colonne  de  la  place  Vendôme.  Odes,  III,  vi. 

Il  est  mort.  Rien  de  plus.  Nul  groupe  populaire 

Sunt  lacrymse  rerurn.  Voix  intérieures,  il. 

Il  est  nuit.  La  cabane  est  pauvre,  mais  bien  close 

Les  pauvres  gens .  Légende,  lu. 
Il  est  pour  tout  mortel,  soit  que,  loin  de  l'envie 

A  G...  Y.  Odes,  V,  x. 

Il  est  temps  que  je  me  repose 

Trois  ans  après.  Contemplations,  IV,  m. 
Il  faisait  nuit  ;  le  ciel  sinistre  était  sublime 

Le  détroit  de  VEuripe.  Légende,  VI,  iv. 

Il  faut  boire  et  frapper  la  terre  d'un  pied  libre  ! 

Légende,  XXXIX,  m. 
Il  faut  que  le  poète,  épris  d'ombre  et  d'azur 

Contemplations,  I,  xxviii. 

Il  lui  disait  :  «  Vois-tu,  si  tous  deux  nous  pouvions 

Contemplations,  II.     xi. 

Il  lui  disait  :  «  Vos  chants  sont  tristes.  Qu'avez- vous  ? 

L'ombre.  Rayons,  xxxiii. 

Il  n'avait  pas  vingt  ans,  il  avait  abusé 

Crépi-sclle,  xiw. 
Il  neigeait.  On  était  vaincu  par  sa  conquête 

L'Expiation.  Châtiments,  V,  xiii. 


-lOïricCA 
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Il  ne  les  voyait  pas,  quoiqu'il  fût  devant  eux 

Le  Sombre.  Légende,  XXII,  ni. 

Il  ne  sera  pas  dit  que  ce  jeune  homrae  en  deuil 

Charles  Vacquerie.  Contemplations,  IV,  xvii. 
II  semblait  grelotter,  car  la  brise  était  dure 

La  Statue.  Rayons,  xxxvi. 
Ils  marchaient  à  côté  l'un  de  l'autre  ;  des  danses 

Sous  les  arbres.  Contemplations,  II,  x\ii. 

Ils  ont  des  surnoms,  Juste,  Auguste,  Grand,  Petit 

Les  Mangeurs.  Légende,  XXXIII,  vi. 
Ils  ont  dit  :  «  Nous  serons  les  vainqueurs  et  les  maîtres 

Ad  Majorem  Dei  Gloriam.  Châtiments,  I,  vu. 
Ils  se  battent.  Combat  terrible  !  corps  à  corps 

Le  mariage  de  Roland.  Légende,  X,  ii. 
Us  sont  assis  dans  l'ombre  et  disent  :  «  Nous  jugeons  ! 

Les  commissions  mixtes.  Châtiments,  IV.  m. 
Ils  sont  ]k  tous  les  dix,  les  enfants  d'Asturie 

Les  chevaliers  errants.  Le  petit  roi  de  Galice.  Légende,  XV,  i. 

Il  te  ressemble  ;  il  est  terrible  et  pacifique 

Au  peuple.  Châtiments,  VI,  ix. 

Il  vivait,  il  jouait,  riante  créature 

Epitaphe.  Contemplations,  III,  xv. 

II  viendra,  quand  viendront  les  dernières  ténèbres 

L'Anté-Christ.  Odes,  IV,  xni. 
Jadis  je  vous  disais  :  «  Venez,  régnez.  Madame 

A  Madame  D.  G.  de  G.  Contemplations,  I,  x. 

Jadis  quand  vous  vouliez  conquérir  une  ville 

Légende,  XL VIII,  m. 
J'ai  bien  assez  vécu,  puisque  dans  mes  douleurs 

Veni,  vidi,  vixi.  Contemplations.  IV,  xni. 

J'ai  cueilli  cette  fleur  pour  toi  sur  la  colline 

Contemplations,  V,  xxiv. 
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J'ai  des  rêves  de  guerre  en  mon  âme  inquiète 

Mon  enfance.  Odes,  V,  ix. 

J'ai  mal  dormi.  C'est  votre  faute 

Lettre.  Chansons,  I,  VI,  xx. 

J'aime  Clielle  et  ses  cressonnières 

Chelles.  Chansons,  I,  IV,  v. 

J'aime  l'araignée  et  j'aime  l'ortie 

Contemplations,  III,  xxvii. 
J'aime  le  carillon  dans  les  cités  antiques 

Écrit  sur  les  vitres  d'une  fenêtre  flamande.  Rayons,  xvin. 

J'aime  les  soirs  sereins  et  beaux,  j'aime  les  soirs 

Soleils  couchants.  Feuilles  d'Altomne,  xxxv. 

J'aime  un  groupe  d'enfants  qui  rit  et  qui  s'assemble 

Enfants,  oiseaux  et  fleurs.  GnAND-PÈnE,  X,  i. 

J'ai  perdu  mon  père  et  ma  mère 

En  frappant  à  une  porte.  Contemplations,  VI,  xxiv. 

J'ai  vu  ton  ami,  j'ai  vu  ton  amie 

Dénonciation  de  l'esprit  des  bois.  Chansons,  I,  VI,  xviii. 

J'atteste  Tanais,  le  noir  fleuve  aux  six  urnes 

Le  groupe  des  idylles.  Orphée.  Légende,  XXXVI,  i. 

J'avais  devant  les  veux  les  ténèbres.  L'Abîme 

Le  Pont.  COiNTEMPLATIONS,  VI,  !. 

J'avais  douze  ans;  elle  en  avait  bien  seize 


Lise.  Contemplations,  I.  ii. 
J'avais  vingt  ans,  j'étais  criblé  de  coups  de  lance 

La  sœur  de  charité.  Légende,  XLIX,  v. 

Jeanne  a  laissé  de  son  jarret 

Duel  en  juin.  A  un  ami.  Chansons,  I,  III,  m. 

Jeanne  chante,  elle  se  penche 

Chansons,  I,  III,  ii. 

Jeanne  dort;  elle  laisse,  ô  pauvre  ange  banni 

Jeanne  endormie.  Gband-Pêre,  xii. 
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Jeanne  était  au  pain  sec  dans  le  cabinet  noir. . 


Gband-Père,  VI,  VI. 

Jeanne  ei  Georges  sont  là.  Le  noir  ciel  orageux 

Dans  le  jardin.  Gkand-Pèbe,  X,  m. 

Jeanne  parle;  elle  dit  des  choses  qu'elle  ignore 

Jeanne  fait  son  entrée.  Gband-Pèbe,  I,  m. 

Jeanne  songeait,  sur  l'herbe  assise,  grave  et  rose 

La  Lune.  (TRAND-PénE,  III,  i. 

Jean  Sévère  était  fort  ivre 

Le  vrai  dans  le  vin.  Chansons,  II,  III,  ii. 

J'écris  un  post-scriptum  après  neuf  ans.  J'écoute 

Écrit  en  1855.  Contemplations,  V,  m. 

Je  disais  :  «  Ces  soldats  ont  la  tète  trop  basse 

La  Reculade.  Châtiments,  VII,  ii. 

Je  dis  à  mon  chien  noir  :  «  Viens,  Ponto,  viens-nous-en 

Ponto.  Contemplations,  V,  xi. 

Je  dormais,  en  effet,  et  tu  me  réveillas 

.4  Jules  J.  Contemplations,   V,  viii. 

Je  fais  sommation,  moi,  l'huissier  de  l'empire 

Welf.  Castellan  d'Osbor.  Légende,  xix. 

Je  l'avais  saisi  par  la  bride 

Le  Cheval.  Chansons,  I,  i. 

Je  lisais  Platon.  —  J'ouvris 

Interruption  à  une  lecture  de  Platon.  Chansons,  I,  I,  v. 

Je  lisais.  Que  lisais-je  ?  oh  !  le  vieux  livre  austère 

Contemplations,  III,  viii. 

Je  marchais  au  hasard,  devant  moi,  n'importe  où 

Légende,  XXXIII,  iv. 

Je  me  penchai.  J'étais  dans  un  lieu  ténébreux 

Légende,  xxiii. 
Je  me  penche  attendri  sur  les  bois  et  les  eaux 

Aux  champs  Grand-Pèbe,  XV,  vi. 
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Je  m'en  irai  dans  les  chars  sombres 

L'âme  à  la  poursuite  du  vrai.  Gr\nd-Père,  XVIII,  v. 

Je  m'étais  figuré  que  lorsque  cet  Etna 

France  ctdme.  Légende,  XLIX,  xi. 
Je  m'étais  endormi  la  nuit  près  de  la  grève 

Stella.  Châtiments,  VI,  xv. 

Je  ne  me  sentais  plus  vivant  ;  je  me  retrouve 

Les  grandes  lois.  Légende,  LV,  i. 

Je  ne  me  mets  pas  "en  peine 

Chansoks,  I,  III,  I. 

Je  ne  songeais  pas  à  Rose 

Vieille  chanson  du  jeune  temps.  Contemplations   I,  xis. 

J'entends  des  voix.  Lueurs  à  travers  ma  paupière 

Fenêtres  ouvertes.  Le  matin.  En  dormant.  Grand-Père,  1,  xi. 

Je  ne  te  cache  pas  que  j'aime  aussi  les  bêtes 

A  Jeanne.  Grand-Père,  VI,  vi, 

Je  payai  le  pêcheur  qui  passa  son  chemin 

Contemplations,  V,  xxii. 

Je  prendrai  par  la  main  les  deux  petits  enfants 

Grand-Père,  I,  ix. 
Je  récite  mon  bréviaif e 

Amour  de  l'eau.  Chansons,  II,  IV,  ii. 
Je  regardai  :  je  vis,  tout  près  de  la  croisée 

Jeanne  lapidée.  Bruxelles.  .Xuit  du  27  mai.  Grand-Père,  xi. 

Je  rends  grâce  au  Seigneur  :  il  m'a  donné  la  vie 

Le  Dévouement.  Odes,  IV,  iv. 

Je  respire  où  tu  palpites 

Contemplations,  II,  xxv. 

J'errais.  Que  de  charmantes  choses  ! 

L'Église.  Chansons,  II,  I,  ii. 

Je  rêvais  dans  un  grand  cimetière  désert 

Les  oiseaux.  Contemplations,  I,  xvm. 
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Je  rêve  l'équité,  la  vérité  profonde 

Fraternité.  '  Grand-Père,  XVIII,  iv. 

Je  sais  bien  qu'il  est  d'usage 

Contemplations,  II,  xviii. 
Je  sais  bien  qu'on  dira  :  «  Passez,  méprisez-les 

Légende,  XLIX,  x. 

Je  suis,  dans  notre  temps  de  chocs  et  de  fureurs 

Victor,  vecl  viclus.  Grand-Père,  I,  iv. 

Je  suis  des  lois  l'hôte  fidèle 

Grand-Père,  X,  xi. 

Je  suis  le  roi  qu'emplit  la  puissance  sinistre 

Salomon.  Légende,  XXXVI,  ii. 

Je  suis  l'esprit,  vivant  au  sein  des  choses  mortes 

Abîme.  Légende,  lxi. 

Je  suis  l'être  incliné  qui  jette  ce  qu'il  pense 

Pleurs  dans  la  nuit.  Contemplations,  VI,  \i. 

Je  suis  triste.  Pourquoi  ?  Princes,  ((ue  vous  importe  ! 

Le  premier  jour.  Gens  de  guerre  et  (jens  d'église. 

Légende,   XX,    i. 

Je  suis  triste  quand  je  vois  l'homme 

Écrit  en  1827.  Chansons,  I,  V,  ii. 

Je  suis  votre  vaincu,  mais,  regardez  ma  taille 

Paroles  de  géant.                                                    Légende,  IV,  ii. 
J'étais  seul  près  des  flots  par  une  nuit  d'étoiles 

Extase.  Orientales,  xxxvii. 

Jeune  fille,  la  grâce  emplit  les  dix-sept  ans 

Contemplations,  III,  ix. 
Jeune  fille,  l'amour,  c'est  d'abord  un  miroir 

Voix  intérieures,  XXVI. 

Jeune  homme,  ce  méchant  fait  une  lâche  guerre 

Voix  intérieures,  XIII. 
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Jeune  homme  !  je  le  plains  ;  et  cependant  j'admire 

A  un  riche.  Voix  intérieures,  six. 

Jeune  ou  vieux,  imprudent  ou  sage 

Épitaphe.  Odes,  IV,  xiv. 

J'eus  toujours  de  l'amour  pour  les  choses  ailées 

Rayons,  xxxvii. 
J'eus  un  rêve,  le  mur  des  siècles  m" apparut 

La  vision  d'où  est  sorti  ce  livre.  Légende,  I,  I,  i. 

Je  veille,  et  nuit  et  jour  mon  front  rêve  eniflamnié 

Les  tronçons  du  serpent.  Orientales,  xxvi. 

Je  veille.  Ne  crains  rien.  J'attends  que  tu  t'endormes 

Chant  sur  le  berceau,  Grand-Père,  VI,  ii. 

Je  vis  cette  faucheuse.  Elle  était  dans  son  champ 

Mors.  Contemplations,  IV,  x^^. 

Je  vis  dans  la  nuée  un  clairon  monstrueux 

Hors  des  temps.  La  trompette  du  jugement.  Légende,  lx. 

Je  vis  la  Mort,  je  vis  la  Honte  ;  toutes  deux 

1851.  Choix  eritre  deux  passants.                   Légende,  XLIX,  mi. 
Je  vis  un  ange  blanc  qui  passait  sur  ma  tête 

Apparition.  Contemplations,  V,  xviii. 

Je  vous  abhorre,  ô  Dieux  !  hélas  !  si  jeune  encore! 

L'homme  heureux.  Odes,  IV,  vm. 

Je  vous  aime,  ô  débris  !  et  surtout  quand  l'automne 

Aux  ruines  de  Montfort-l'Amaunj.  Odes,  V,  xviii. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit,  notre  incurable  plaie 

Pensar,  Dudar.  A  Mademoiselle  Louise  B.   Voix  intérieures,  xxvni. 

Je  voyais  s'élever  dans  le  lointain  des  âges 

Le  rétablissement  de  la  statue  de  Henri  IV.  Odes,  I,  vi. 

Jouissez  du  repos  que  vous  donne  le  Maître 

Aux  morts  du  4  décembre.  Châtiments,  I,  iv. 

Jules,  votre  château,  tour  vieille  et  maison  neuve 

A  Monsieur  le  duc  de  *'*.  Rayons,  via. 
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La  bataille  commença 

Chansons,  I,  lY,  m. 
L'abîme  ;  on  ne  sait  quoi  de  terrible  qui  gronde 

Vingtième  siècle.  Pleine  mer.  Légende,  LVIII,  i. 

La  chose  fut  exquise  et  fort  bien  ordonnée 

La  fête  chez  Thérèse.  Contemplations,  I,  xxii. 

La  clarté  du  dehors  ne  distrait  pas  mon  âme 

Contemplations,  III,  xxii. 

La  conscience  humaine  est  morte  ;  dans  l'orgie 

Ullima  verba.  Châtiments,  VII,  xvi. 

La  face  de  la  bête  est  terrible  ;  on  y  sent 

Grand-Père,  IV,  ix. 

La  femelle?  elle  est  morte 

Chanson.  Chansons,  I,  xiii. 

La  flamme  par  ton  ordre,  ô  Roi,  luit  et  dévore 

La  ville  prise.  Orientales,  xxiii. 

La  foule  au  seuil  du  temple  en  priant  est  venue 

Les  funéraiUcs  de  Louis  .Wlll.  Odes,  III,  m. 

La  foule  des  vivants  rit  et  sent  sa  folie 

Dans  le  cimetière  de  ***  Rayons,  xiv. 

La  foule  était  tragique  et  terrible  ;  on  criait 

Les  petits.  Guerre  civile.  Légende,  lvii. 

La  France  a  des  palais,  des  tombeaux,  des  portiques 

.4  l'.irc  de  Triomphe  de  l'Étoile.  Odes,  II,  viii. 

Là  haut  qui  sourit  ? 

Patria.  .)lusique  de  Beethoven.  Châtiments,  VII,  vu. 

L'aigle,  c'est  le  Génie  !  oiseau  de  la  tempête 

.4  mon  ami  S.-B.  Odes,  IY,  xvii. 

Laissez.  Tous  ces  enfants  sont  bien  là.  Qui  vous  dit 

Fei'illes  d'Automne,  xv. 

Laissons  le  glaive  à  Rome  et  le  stylet  à  Sparte 

Non,  Châtiments,  III,  xvi. 
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La  lune  était  sereine  et  jouait  sur  les  flots 

Clair  de  lune.  Orientales,  x. 

L'âme  a  des  étapes  profondes 

De  la  femme  au  ciel.  Sayesse,  Ama,  credc.  Chansons,  II,  I,  i. 

L'amour,  panique 

A  la  belle  impérieuse.                                      Chansons,  I,  IV,  vu. 
La  musique  est  dans  tout.  Un  hymne  sort  du  monde 

Écrit  sur  la  plinthe  d'un  bas-relief  antique. 

Contemplations,  III,  xxi. 

La  nature  est  partout  la  même 

Réalité.  Chansons,  I,  II,  iv. 

La  nature  est  pleine  d'amour 

Chansons,  I,  III.  ii. 
L'année  en  s'enfuyant  par  l'année  est  suivie 

A  .Mademoiselle  Louise  B.  Crépuscule,  xxxvii. 

La  nuit  était  fort  noire  et  la  forêt  très  sombre 

A  quoi  songeaient  les  deux  cavaliers  dans  la  foret. 

Contemplations,  IV,  xii. 

La  nuit  !  la  nuit  I  la  nuit  !  et  voilà  qui  commence 

Légende,  xxxiv,  ii. 

La  nuit  vient.  Vénus  brille.  Harmodius,  c'est  l'heure! 

Le  bord  de  la  mer.  Châtiments,  III,  xv. 

La  pauvre  tleur  disait  au  papillon  céleste 

Crépuscule,  xxvii 

La  querelle  irritée,  amère,  à  l'œil  ardent 

Intérieur.  Contemplations,  III,  xviii. 

L'art,  c'est  la  gloire  et  la  joie 

L'art  et  le  peuple.  Châtiments,  I,  ix. 

Largesse,  ô  chevaliers  !  Largesse  aux  suivants  d'armes 

Le  chant  du  tournoi.  Odes,  IV,  xii. 

L'Asie  est  monstrueuse  et  fauve;  elle  regarde 

Les  trois  cents.  Légende,  VI,  m. 
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La  source  tombait  du  rocher 

Contemplations,  V,  iv. 
La  salle  est  magnifique  et  la  table  est  immense 

Noces  et  festins.     ,  Crépuscule,  iv. 

La  terre  a  vu  jadis  errer  des  paladins 

Les  chevaliers  errants.  Légende,  XV,  r. 

La  terre  est  au  soleil  ce  que  l'homme  est  à  l'ange 

Explication.  Contemplations,  III,  xii. 

La  terre  est  de  granit,  les  ruisseaux  sont  de  marbre 

La  Nature.  Contemplations,  UI,  xxix. 

La  terre  tremblera  d'un  profond  tremblement 

Verset  du  Koran.  Légende,  XVII,  m. 

L'athlète  vainqueur  dans  l'arène 

Le  chant  de  l'arène.  Odes,  IV,  x. 

La  tombe  dit  à  la  rose 

Voix  intérieures,  xxxi. 

L'aube  natt  et  la  porte  est  close  ! 

Chanson.  Crépuscule,  xxiii. 

L'aube  sur  les  grands  monts  se  leva  frémissante 

Le  jour  des  Rois.  Légende,  X,  v. 

L'aurore  apparaissait  ;  quelle  aurore?  un  abîme 

D'Eve  à  Jésus.  Le  sacre  de  la  femme.  Légende,  II,  i. 

L'aurore  s'allume 

Crépuscule,  xx. 
L'autre  mois  pourtant  je  dois  dire 

L'hiver.  Chansons,  II,  VI,  ri. 

La  vérité,  lumière  effrayée,  astre  en  fuite 

La  vérité.  Légende,  XLIX,  i. 

La  vieille  en  pleurs  disait  :  la  misère  en  est  cause 

Dénoncé  à  celui  qui  chassa  les  vendeurs  du  temple. 

Légende,  XLIX,  xii 
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La  ville  ressemblait  à  l'univers.  C'était 

Décadence  de  Rome.  Au  lion  d'Androclès.  Légende,  vm. 

La  voyez-vous  passer  la  nuée  aux  flancs  noirs? 

Le  feu  du  ciel.  Orientales,  i. 

Le  bal  champêtre  est  sous  la  tente 

Fêtes  de  village  en  plein  air.  Chansons,  I,  VI,  ix. 

Le  blême  peuple  était  dans  les  caves  épar» 

L'aurore.  Grand-Père,  XIII,  iv. 
Le  brouillard  est  froid,  la  lumière  est  grise 

Choses  du  soir.  Grand-Père,  III,  n. 

Le  chasseur  songe  dans  les  bois..,.. 

Mille  chemins,  un  seul  but.  Rayons,  ïxvi. 

Le  cheval  fait  sonner  ses  harnais  qu'il  secoue 

Le  voyage.  Odes,  V,  six. 

Le  Cid  est  exilé.  Qui  se  souvient  du  Cid  ? 

Le  Cid  exilé.  Légende,  XI,  i. 

Le  comte  de  Buffon  fut  bonhomme,  il  créa 

Le  Poème  du  Jardin  des  Piaules.  Grand-Père,  IV,  l. 

Le  divin  Mahomet  enfourchait  tour  à  tour.... 

Mahomet.  Légende,  IX,  ii. 
Le  dôme  obscur  des  nuits,  semé  d'astres  sans  nombre 

Les  têtes  du  sérail.  Orientales,  m. 

Le  firmament  est  plein  de  la  vaste  clarté 

Contemplations,  I,  xl. 

Le  géant  Soleil  parle  à  la  naine  Étincelle 

Légende,  LV,  vi. 
L'église  est  vaste  et  haute.  A  ses  clochers  superbes..  .. 

Regard  jeté  dans  une  mansarde.  Rayons,  iv. 

Le  grand  homme  vaincu  peut  perdre  en  un  instant 

Crépuscule,  xvi. 

Le  grand  Niagara  s'écroule,  le  Rhin  tombe 

Les  Chutes.  Fleuies  et  poètes.  Légende,  xsv. 
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Le  jour,  d'un  bonhomme  sage 

Lisbcth.  Chansons,  I,  IV,  iv. 

Le  jour  mourait  ;  j'étais  près  des  mers,  sur  la  grève 

Magniludo  parti.  Contemplations,  III,  xxx. 

Le  lion  dort,  seul  sous  sa  voûte 

La  méridienne  du  lion.                                  Chansons,  II,  III,  vm. 
Le  long  des  berges  court  la  perdrix  au  pied  leste 

Ora,  ama.  GRAND-PÈnE,  X,  V. 

Le  Maître  est  insensé  de  peser  ce  qu'il  pèse 

Le  quatrième  jour.  Dieu.                                        Légende,  IV,  xi. 
Le  mont  Blanc  que  cent  monts  entourent  de  leur  chaîne 

Les  Montagnes.  Désintéressement.  Légende,  ïl. 

L'enfant  avait  reçu  deux  balles  dans  la  tète 

Souvenir  de  ta  nuit  du  4.  Châtiments,  II,  lU. 

L'enfant  avril  est  le  frère 

Chansons,  I,  IV,  x. 

L'enfant  chantait;  la  mère  au  lit  exténuée 

L'enfance.                                                   Contemplations,  I,  xm;i. 
L'enfant  partout.  Ceci  se  passe  aux  Tuileries 

L'Immaculée  Conccplion.  Grand-Père,  VII,  vu. 

L"enfanl  voyant  l'aïeule  à  filer  occupée 

Contemplations,  III,  xxv. 

Le  parfum  d'un  lys  pur,  l'éclat  d'une  auréole 

Son  nom.  Odes,  V,  xiii. 

Le  père  a  souffleté  le  fils.  Tous  deux  sont  grands 

La  Paternité.  Légende,  XXI,  ii. 

Le  philosophe  allait  sur  son  âne  ;  prophète 

Dieu  i?ivisibte  aie  philosophe.  Légende,  II,  vu. 

Le  pilote  connaît  la  figure  secrète 

Archiloque.  Légende,  XXXVI,  m. 

Le  plus  haut  attentat  que  puisse  faire  un  homme 

Châtiments,  V,  xii. 
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Le  poème  éploré  se  laïueute  ;  le  drame 

COSTEMPLATIOXS,  I,  IX. 

Le  poète  s'en  va  dans  les  champs;  il  admire 

Contemplations,  I,  il. 

Le  Progrès  calme  et  fort,  et  toujours  innocent.... 

Châtiments,  V,  vin. 
L'ermite  s'en  alla.  Le  lion  solitaire 

La  chasse  et  la  nuit.  Grand-Père.  XIII,  m. 

Le  roi  de  Perse  habite,  inquiet,  redouté 

Le  roi  de  Perse.  Légende,  VI,  x. 

Le  satyre  chanta  la  terre  monstrueuse 

Le  -Voir.  Légende,  XXII,  ii. 

Le  satyre  un  moment  s'arrête  respirant 

L'Étoile.  Légende,  XXII,  iv. 

Les  autres  en  tous  sens  laissent  aller  leur  vie 

Crépuscule,  xxxv. 
Les  belles  filles  sont  en  fuite 

Le  trouble- fétc.  Granû-Pèke,  X,  iv. 

Les  bêtes,  cela  parle;  et  Dupont  de  Nemours 

Grand-Père,  IY,  ii. 

Les  blancs  fuyaient,  les  bleus  mitraillaient  la  clairière 

Jean  Chouan.  Légende,  XLIX,  m. 

Les  chambres  de  torture  étaient  d'âpres  demeures 

Mansuétude  des  anciens  juges.  Légende,  xxix. 

Les  champs  n'étaient  point  noirs,  les  cieux  n'étaient  pas  mornes. 

Tristesse  d'Oh/inpio.  Rayons,  xxxiv. 

Les  Dieux  ont  dit  entre  eux  :  nous  sommes  la  matière 

Les  temps  paniques.  Légende,  IV,  m. 

Les  enfants  lisent,  troupe  blonde 

Chansons,  II,  II,  iv. 
Les  étoiles,  points  d'or,  percent  les  branches  noires 

A  ta  fenêtre  pendant  la  nuit.  Contemplations,  VI,  ix. 
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Les  femmes  sont  sur  la  terre 

Contemplations,  II,  xi. 
Les  grands  lions  ont  dit  aux  rois  épouvantables 

Entre  lions  et  rois.  Quelqu'un  met  le  holà.  Légende,  vu. 
Les  hommes  d'aujourd'hui  qui  sont  nés  quand  naissait 

Paroles  dans  l'épreuve.  Légende,  XLIX,  xvii. 
Les  hommes  ont  la  force  et  tout  devant  eux  croule 

Fonction  de  l'enfant.  Légende,  lvii. 
Les  jeunes  filles  vont  et  viennent  sous  les  saules 

Aristophane.  Légende,  XXXVI,  iv. 

Les  lions,  c'est  des  loups.  C'est  très  méchant,  les  bêtes 

Ce  que  dit  le  public.  Grand-Père,  IV,  m. 

Les  lions  dans  la  fosse  étaient  sans  nourriture 

Les  lions.  Légende,  II,  iv. 

Les  marquis  de  Final  ont  leur  royal  tombeau 

Le  père  et  la  mère.  Léuende,  XVIII,  III,  vi. 

Le  soir,  h  la  campagne,  on  sort,  on  se  promfcne 

La  vie  aux  champs.  (Iontemplatiûns,  I,  m. 

Le  soir  vient,  le  soleil  descend  dans  son  brasier 

Joie  hors  du  château.  Légende,  XVIII,  III,  ix. 

Le  soleil  dans  les  monts  où  sa  clarté  s'étale 

Joies  du  soir.  Contemplations,  III,  xxvi. 

Le  sort  des  nations  comme  une  mer  profonde 

L'histoire.  '  Odes,  II,  ii. 

Les  pauvres  gens  de  la  côte 

Les  paysans  au  bord  de  la  mer.  Légende,  xxxvii. 

Les  philosophes  sont  d'avis  que  la  matière 

Diderot.  Légende,  XXXVI,  xs. 

Les  Turcs  devant  Constantinople 

1453.  Légende,  XVI,  ii. 
Les  Turcs  ont  passé  là  :  tout  est  ruine  et  deuil 

L'enfant.  Orientales,  xvui. 
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L'étang  mystérieux,  suaire  aux  blanches  moires 

Crépuscule.  Contemplations,  II,  xxvi. 
L'été,  lorsque  le  jour  a  fui,  de  fleurs  couvert 

Nuits  dejuiyi.  Rayons,  xliii. 

L'éternité  n'est  point  dans  vos  apothéoses 

Le  troisième  jour.  Les  catastrophes.  Légende,  XX,  iir. 
L'être  mystérieux  qui  me  parle  à  ses  heures 

Tout  le  passé  et  tout  l'avenir.  Légende,  XLIV,  i. 

Le  vallon  où  je  vais  tous  les  jours  est  charmant 

Contemplations,  V,  xxiii. 

Le  vent  chasse  loin  des  campagnes 

Le  poète  dans  les  révolutions.  Odes,  I,  i. 

Le  vieux  bey  de  la  régence 

Le  bey  outragé.  Légende,  XVI,  iv. 
Le  voile  du  matin  sur  les  monts  se  déploie 

Le  matin.  Odes,  V,  viii. 
Le  voyageur  s'assied  sous  votre  ombre  immobile 

.lu  vallon  de  Chérisij.  Odes,  V,  m. 

L'heureux  n'est  pas  le  vrai  ;  le  droit  n'est  pas  le  nombre 

Écrit  en  exil.  Légende,  XLIX.viii. 
L'hirondelle  au-printemps  cherche  les  vieilles  tours 

Contemplations.  II,  xvi. 

L'histoire  a  pour  égout  des  temps  tels  que  les  nôtres 

Splendeurs.  Châtiments,  III,  xiii. 

L'hiver  blanchit  le  dur  chemin 

//  fait  froid.  Contemplations,  II.  xx. 

L'homme  en  songeant  descend  an  gouflre  universel 

Ce  que  dit  la  bouche  d'ombre.  Contemplations,  II,  xxvi. 
L'homme  est  humilié  de  son  lot  ;  il  se  croit 

Ténèbres.  Légende,  xxxiv. 

L'homme  se  trompe  !  il  voit  ipie  pour  lui  tout  est  sombre 

Légende,  XXXIV,  m. 
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L'humble  chambre  a  l'air  de  sourire 

Une  alcôve  au  soleil  levant.  Chansons,  II,  II,  n. 

Lion  !  j'étais  pensif,  ô  bête  prisonnière 

Baraques  de  la  foire.  Contemplations,  III,  xix. 

L'océan  resplendit  sous  la  vaste  nuée 

Éclaircie.  Contemplations,  VI,  x. 

Loin  dans  les  profondeurs,  hors  des  nuits,  hors  du  flot 

Plein  ciel.  Légende,  LVIII,  ii. 

L'oiseau  chante;  je  suis  au  fond  des  rêveries 

Jeanne  endormie.  Grand-Père,  xvii. 

L'ombre  couvre  à  présent  Ratbert,  l'homme  de  nuit 

Apres  justice  faite.  Lvx.ende,  XVIII,  III,  xv. 

L'ombre  venait;  le  soir  tombait,  calme  et  terrible 

.  ReUigio.  Contemplations,  VI,  xx. 

L'orgueil  depuis  trente  ans  est  l'erreur  de  la  terre 

Le  sacre  de  Charles  X.  Odes,  III,  iv. 

Lorsqu'Abdel-Kader  dans  sa  geôle. .... 

Orientale.  Châtiments,  III,  \i. 
Lorsqu'à  l'antique  Olympe  immolant  l'Évangile 

Le  repas  libre.  Odes,  II,  v. 

Lorsque  avec  ses  enfants  vêtus  de  peaux  de  bêtes . .    . . 

La  conscience.  Légende,  II,  ii. 
Lorsque  j'étais  enfant  :  Viens,  me  disait  la  Muse 

Paysage.  Odes,  V,  xi. 

Lorsque  j'étais  en  France  et  que  le  peuple  en  fête 

Lueurs  au  couclianl.  Contemplations,  V,  xvi. 

Lorsque  l'enfant  paraît,  le  cercle  de  tamille 

Feuilles  d'Automne,  xix. 

Lorsque  le  régiment  des  hallebardiers  passe 

Le  rétjiment  du  baron  Madrucc.  .XVII'  siècle.  Les  Mercenaires. 

Légende  xxxi. 
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Lor.>:qiie  les  trois  grands  dieux  eurent  dans  un  cachot 

Suprématie.  Légende,  m. 
Lorsqu'un  vaisseau  vaincu  dérive  en  pleine  mer 

Canaris.  Orientales,  ii. 
Louis,  quand  vous  irez,  dans  un  de  vos  voyages 

A  M.  Louis  D.  Feuilles  d'Automne,  ii. 

Louis,  voici  le  temps  de  respirer  les  roses 

Avril.  A  Luuis  B.  Voix  intérieures,  xiv. 

L'un  s'appelle  César,  l'autre  se  nomme  Pierre 

Les  deux  mendiants.  La  ta.re  du  Saint-Empire.  La  dime   au   Saint- 
Siège.  Légende,  VI,  xi. 

Lyre  !  encore  un  hommage  à  la  vertu  qui  t'aime 

La  mort  de  iMlle  dcSombrcuil.  Odes,  II,  ix. 

Lyre  longtemps  oisive,  éveillez-vous  encore 

A  toi.  Odes,  V,  iv. 

Ma  dague  d'un  sang  noir  à  mon  côlé  ruisselle 

Marche  turque.  Orientales,  xv. 

Madame,  autour  de  vous  tant  de  grâce  étincelle..... 

Feuilles  d'Automne,  xxiv. 
Ma  fille  !  va  prier.  Vois,  la  nuit  est  venue 

La  prière  pour  tous.  Feuilles  d'Automne,  xxxvii. 

Maintenant  il  est  vieux;  son  donjon,  c'est  son  cloître 

Le  défaut  de  ta  cuirasse.  Légende,  XVIII,  III,  ii. 

Maintenant  il  se  dit  :  —  l'empire  est  chancelant 

.■1  un  qui  veut  se  détacher.  Châtiments,  V,  x. 

Maintenant  que  Paris,  ses  pavés  et  ses  marbres  .... 

A  Villequier.  Contemplations,  IV,  xv. 

Maintenant  que  mon  temps  décroît  comme  un  flambeau 

Paroles  sur  la  dune.  Contemplations,  V,  xiii 

Majorien,  tu  veux  de  l'aide?  On  t'en  apporte. .... 

Aide  offerte  ci  Majorien,  prétendant  de  l'empire.    Légende,  VI,  vu. 


116  INDEX    ALPHABÉTIQUE 

Ma  Jeanne,  dont  je  suis  doucement  insensé 

Grand-Père,  IV,  v. 

Malgré  moi  je  reviens  et  mes  vers  s'y  résignent 

Dcjù  7ïom7né.  Châtiments,  IV,  viii. 

Malheur  à  l'enfant  de  la  terre 

Le  Génie.  Odes,  IV,  vi. 

Marchands  de  grec  !  marchands  de  latin  !  cuistres  !  dogues  ! 

A  propos  d'Horace.  Contemplations,  I,  xiii. 

Marquis,  je  m"en  souviens,  vous  veniez  chez  ma  mère 

Écrit  en  18i(j.  Contemplations,  V,  m. 

Matelots  !  matelots  !  vous  déploîrez  les  voiles 

Rayons,  xvi. 
Méditons  !  il  est  bon  que  l'esprit  se  repaisse 

La  famille  est  restaurée.  L'apothéose.  Châtiments,  III,  i. 

Merci  du  bord  des  mers  à  celui  qui  se  tourne 

.4  Alexandre  D.  Contemplations,  V,  xv. 

Merci,  poète  !  au  seuil  de  mes  lares  pieux 

.1  un  Poète  aveugle.  Contemplations,  I,  xx. 

Mère,  voilà  douze  ans  que  notre  fille  est  morte 

Dolorosœ.  Contemplations,  V,  xii. 

Mères  en  deuil,  vos  cris  là-haut  sont  entendus 

Le  Revenant.  Contemplations,  III,  xxiii. 

Mères,  l'enfant  qui  joue  à  votre  seuil  joyeux 

Rayons,  xv. 
Mes  amis,  qui  veut  de  la  joie  ? 

Enveloppe  d'une  pièce  de  monnaie  dans  une  (luélc  faite  par  Jeanne. 

GnAND-PÈRE,  XV,  m. 

Mes  deux  frères  et  moi,  nous  étions  tout  enfants 

Aux  Feuillantines.  Contemplations,  V,  x. 

Mes  fils,  soyez  contents;  l'honneur  est  où  vous  êtes 

A  quatre  prisonniers.  Châtiments,  IV,  xn. 
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Mes  odes,  c'est  l'instant  de  déployer  vos  ailes 

A  mes  Odes.  Odes,  II,  i. 

Mes  sœurs,  l'onde  est  plus  fraîche  aux  premiers  feux  du  jour 

Moise  sur  le  Ml.  Odes,  IV,  m. 

Mes  vers  fuiraient,  doux  et  frêles..  .. 

CO.NTEMPLATIO.NS,  II,   II. 

Mets-toi  sur  ton  séant,  lève  les  yeux,  dérange 

.1  celle  qui  est  restée  en  France.  Contemplations,  VI,  xxvii. 

Me  voilà,  je  suis  un  éphèbe 

La  Chanson  de  Sophocle  ù  Salamine,  Légende,  VI,  v. 

Midi  chauffe  et  sème  la  mousse 

Jour  de  fête  aux  enviro7is  de  Paris.  Chansons,  I,  IV,  ii. 
Mil  huit  cent  onze!  ô  temps,  où  des  peuples  sans  nombre 

yapoléon  II.  Crépl'scule,  v. 
Modérons  les  transports  d'une  ivresse  insensée 

La  mort  du  duc  de  lierry.  Odes,  I,  vu. 
Moi,  je  me  sauve.  Adieu,  je  m'en  vais,  je  m'exile 

Tout  s'en  va.  Châtiments,  V,  iv. 

Moi,  que  je  sois  royaliste  ! 

.4  un  visiteur  parisien.  Chansons,  I,  VI,  xvii. 
Moi  qu'un  petit  enfant  rend  tout  à  fait  stupide 

Georges  et  Jeanne.  Grand-Père,  I.  vi. 

Mo'ise  pour  l'autel  cherchait  un  statuaire 

Le  Temple.  Légende,  II,  v. 

Mon  âme  est  faite  ainsi,  que  jamais,  ni  l'idée 

Grand  âge  et  bas  âge  mêlés.  Gband-Père,  VI,  i. 

Mon  bras  pressait  ta  taille  frêle 

Contemplations,  II,  x. 
Mon  doux  Georges,  viens  voir  une  ménagerie 

.1  Georges.  Grand-Père,  IV,  iv. 
Mon  frère,  la  tempête  a  donc  été  bien  forte 

A  ***,  trappiste  à  La  Meilleraye.  Feuilles  d'Automne,  xxxiii. 


118  INDEX    ALPHABÉTIQUE 

Mon  père,  ce  héros  au  sourire  si  doux 

Apres  la  bataille. 

Monseigneur  le  duc  de  Bretagne 

La  fiancée  du  timbalier. 

Monstre,  à  présent  reprends  ion  vol 

Au  cheval. 

Monte,  écureuil,  monte  au  grand  chêne. 
Attente. 

Mon  vers  !  s'il  faut  te  le  redire 


Légende,  XLIX,  iv. 

Ballades,  \i. 

Chansons,  II,  III,  v. 

Urientalbs,  XX. 

Chansons,  I,  IV,  i. 
Mourad,  fils  du  sultan  Bajazet,  fut  un  homme 

Sultan  Mourad.  Légende,  XVI,  m. 

Mugissements  des  bœufs,  au  temps  du  doux  Virgile 

Mugitusque  boum. 

Murs,  ville 

Les  Djinns. 

Naguère  une  même  tourmente 

A  M.  de  Lamarline. 

N'ai-je  pas  pour  toi,  belle  juive. . . . 

La  Sultane  favorite. 

Nain  qui  me  railles 

Réponse  à  l'esprit  des  bois. 

Ne  dites  pas  :  mourir;  dites  :  naître.  Croyez 

Ce  que  c'est  que  la  mort.  Contemplations,  VI,  xxii. 

Ne  le  tourmentez  pas,  il  souffre.  Il  est  celui 

Le  Maître  d'études,  Coktemplatioks,  III,  xvi. 

Ne  me  plains  pas,  me  dit  l'arbre 

Silhouettes  du  temps  jadis.  Le  chêne  du  parc  détruit. 

Chansons,  I,  V,  i. 

Ne  vous  effrayez  pas,  douce  mère  inquiète 

Tenlanda  via  est.  Voix  intéribuhbs,  xxv. 


Contemplations,  V,  xvii. 

Orientales,  xxviii. 

Feuilles  d'Automne,  ix. 

Orientales,  xii. 

Chansons,  I,  VI,  xix. 
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N'irnporle.  Allons  au  but,  continuons.  Les  choses 

Persévérance,  Grand-Père,  XVIII,  ii. 
Non,  Liberté!  non,  Peuple,  il  ne  faut  pas  qu'il  meure 

La  religion  est  ijlorifiée.  Sacer  esta.  Châtiments,  IV,  r. 

Non,  tu  n'as  pas  tout,  monstre  !  et  tu  ne  prends  point  l'àme 

Le  poète  au  ver  Je  terre.  Légende,  xiv. 

N'opposez  à  ce  qui  se  passe 

Légende,  XXXIII,  VII,  ir. 
Nous  achèterons  de  bien  belles  choses 

Les  Misérables.  I"  part.,  liv.  VI,  chap.  vu. 

Nous  allions  au  verger  cueillir  des  bigarreaux 

Contemplations,  II,  vir. 
Nous  avons  des  bonnes  fortunes 

Le  poète  est  un  riche.  Chansons,  II,  iv,  m. 

Nous  emmenions  en  esclavage 

Chanson  de  pirates.  Orientales,  viii. 
Nous  errions,  elle  et  moi,  dans  les  monts  de  Sicile 

Églogue.  Contemplations,  II,  xii. 

Nous  nous  promenions  parmi  les  décombres 

Chanson.  Châtiments,  VI,  iv. 

Nous  sommes  frbres  ;  la  fleur 

A  M.  Froment-Mcurice.  Contemplations,  I,  xvii. 

Nous  sommes  les  doreurs  de  proue 

La  Chanson  des  doreurs  de  proue.  Légende,  XVI,  v. 
0  belle,  crains  l'amour,  le  plus  petit  des  Dieux 

Théocrite.  Légende,  XX,XVI,  vi. 

0  belle,  le  charmant  scandale  des  oiseaux 

André  Chénier.  Légende,  XXXVI,  xxii. 
0  cadavres,  parlez  !  quels  sont  vos  assassins  ? 

Confrontalions.  Châtiments,  I,  xv. 
0  ciel  !  toute  la  Chine  est  par  terre  en  morceaux  ! 

Le  pot  cassé.  Grand-Père,  VI,  vin. 
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0  conquérants,  guerriers,  héros,  faiseurs  de  cendres 

Les  hommes  de  paix  aux  hommes  âc  fjuerre.  Légende,  li. 

0  détresse  du  faible  !  ô  naufrage  insondable  ! 

Question  sociale.  Légende,  l\ii. 

0  Dieu,  dont  l'œuvre  va  plus  loin  que  notre  rêve 

Légende,  lix. 

0  Dieu!  si  vous  avez  la  France  sous  vos  ailes 

Crépuscule,  vu. 

0  doux  être,  fidèle  et  cependant  ailé 

Shakspeare.  Légende,  XX.XVI,  xv. 

0  drapeau  de  Wagram  !  ô  pays  de  Voltaire  ! 

Châtiments,  V,  v. 
0  Femme,  pensée  aimante 

y'envions  rien.  Contemplations,  IL  xix. 

0  fraîche  vision  des  jupes  de  futaine 

Segrais.  Légende,  XXXVI,  xvii. 

0  France  !  quoique  tu  sommeilles 

Luna.  Châtiments,  VI,  vu. 

0  France,  ton  malheur  m'indigne  el  m'est  sacré 

Que  les  j'ciils  liront  quand  ils  seront  grands.  Patrie. 

Grand-Père,  XVIH,  i. 

0  gouffre  !  l'àme  plonge  et  rapporte  le  doute 

Contemplations,   VI,  xiv- 

0  grande  nation,  vous  avez  à  cette  heure 

Applaudissement.  Châtiments,  VI,  xvii. 

0  guerriers  !  je  suis  né  dans  le  pays  des  Gaules 

Le  Géant.  Ballades,  v. 

0  honte  !  ce  n'est  pas  seulement  cette  femme 

A  l'homme  qui  a  livrC  une  femme.  Crépuscule,  x. 

0  Louis  !  je  songeais,  baigné  d'ombre  sereine 

.1  Louis  D...  RayDns,  xxix. 
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0  mes  lettres  d'amour,  de  vertu,  de  jeunesse 

Feuilles  d'Automne,  xiv. 

0  mon  enfant,  tu  vois,  je  me  soumets 

.1  ma  fille.                                                        Contemplations,  I,  i. 
0  Monument,  vengeur!  trophée  indélébile  ! 

.'1  la  colonne  de  la  place  Vendôme.  Odes,  III,  vu. 

0  mort  !  heure  splendide  !  ô  rayons  mortuaires  ! 

Cadaver.  Contemplations,  VI,  xiii. 

0  murs,  ô  créneaux,  ô  tourelles  ! 

La  Bande  noire.  Odes,  II.  m. 

0  Muse,  contiens-toi  !  Muse  aux  hymnes  d'airain 

YOIX  INTÉRIEURES,  XSXII. 

0  peuple  !  sous  ce  crâne  oîi  rien  n'a  pénétre 

Sur  un  homme  populaire.  Rayons,  vi. 

0  poète  !  je  vois  dans  ton  âme  blessée 

A  01.                                                              Voix  intérieures,  xii. 
0  saint  prêtre  !  grande  âme  !  oh  !  je  tombe  à  genoux  ! 

A  un  martyr.                                                      Châtiments,  I,  viii, 
0  sinistres  forêts,  vous  avez  vu  ces  ombres 

L'aigle  du  casque.  Légende,  XVII,  iv. 

0  strophe  du  poète,  autrefois,  dans  les  fleurs 

Contemplations,  V,  xxv. 
0  soldats  de  l'an  Deux!  ô  guerres!  épopées! 

.1  l'obdssance  passive.  Châtiments,  II,  vu. 

0  soleil  !  Ô  face  divine  ! 

Châtiments,  II,  iv. 
0  souvenirs  !  printemps  !  aurore  ! 

Contemplations,  IV,  ix. 

0  suUan  Noureddin,  Calife  aimé  de  Dieu 

Le  poète  au  Calife.  Orientales,  xxxvui. 

0  temps  miraculeux  !  ô  gaîtés  homériques! 

Eblouissements.  Châtiments,  VI,  v. 
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0  loi  qui  dans  mon  âme  vibres 

Genio  libri.  Chanson?,  I,  I,  vu. 

0  toi  qui  si  longtemps  vis  luire  à  mon  côté 

Feuilles  d'Automne,  xii. 

0  Virgile  !  ô  poète  !  ô  mon  maître  divin 

A  Virgile.  Voix  intérieures,  vu. 
0  vous  l'âme  profonde,  ô  vous  la  sainte  lyre 

A  Mademoiselle  Louise  D. ..  Contemplations,  V,  v. 
0  vous,  mes  vieux  amis,  si  jeunes  autrefois. .... 

Que  la  musique  date  du  xxi"  siècle.  Rayons,  xxxv. 

0  vous  que  voire  âge  défend 

A  Mademoiselle  Fannij  de  P.  Rayons,  ix. 

Oh  !  certes,  je  sais  bien,  moi  souffrant  et  rêvant 

Les  enterrements  civils.  Légende,  XLIX,  xiii. 

Oh  !  combien  de  marins,  combien  de  capitaines 

Oceano  nox.  Rayons,  xlii. 
Oh  !  comme  ils  sont  goulus  !  dit  la  mère  parfois 

Grand-Pérb,  III,  IV, 

Oh  !  disaient  les  peuples  du  monde 

Le  baptême  du  duc  de  Bordeaux.  Odes,  I,  ix. 

Oh  !  dis-moi,  tu  veux  fuir?  et  la  voile  inconstante 

La  fille  d'Olàiti.  Odes,  IV,  vu. 

Oh  !  je  fus  comme  fou  dans  le  premier  moment 

Contemplations,  IV,  iv. 

Oh  !  je  sais  qu'ils  feront  des  mensonges  sans  nombre 

Châtiments,  I,  xi. 

Oh  !  laissez-moi  !  c'est  l'heure  où  l'horizon  qui  fume 

Rêverie.  Orientales,  xxxvi. 

Oh  !  les  charmants  oiseaux  joyeux  ! 

Oiseaux  et  enfants.  Chansons,  II,  II,  i. 

Oh  !  n'insultez  jamais  une  femme  qui  tombe 

Crépuscule,  xrv. 
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Oh  !  parmi  les  soleils,  les  sphères,  les  étoiles 

A  l'ombre  d'un  enfant.  Odes,  V,  xvi. 

Oh  !  par  nos  vils  plaisirs,  nos  appétits,  nos  fanges 

Contemplations,  VI,  xi. 

Oh  !  pouniuoi  le  cacher?  Tu  pleurais  seule  ici 

Feuilles  d'Automne,  xvii. 
Oh  !  pour  remplir  de  moi  ta  rêveuse  pensée. ... 

Crépuscule,  xxiv. 

Oh!  quand  donc  aurez-vous  fini,  petits  oiseaux? 

En  écoutant  les  oiseaux.  ■  Contemplations,  II,  is. 

Oh  !  quand  il  bâtissait,  de  sa  main  colossale 

A  la  Colonne.                                                         Crépuscule,  ii. 
Oh  !  quand  je  dors,  viens  auprès  de  ma  couche 

Rayons,  xxvii. 

Oh  !  que  la  Royauté  puissante  et  vénérable 

La  guerre  d'Espagne.                                                 Odes,  II,  vii. 
Oh  !  quel  que  soit  le  rêve,  ou  paisible  ou  joyeux 

A  Madame  la  comtesse  A.  II.  Odes,  V,  xxiii. 

Oh  !  que  ne  suis-je  un  de  ces  hommes 

A  M.  David,  statuaire.  Feuilles  d'Automne,  vin- 

Oh  !  qui  que  vous  soyez  ;  jeune  ou  vieux,  riche  ou  sage 

Feuilles  d'Automne,  xxiii. 
Oh  !  si  vous  rencontrez  quelque  part  sous  les  cieux 

Date  lilia.  Crépuscule,  xxxix. 

Oh  !  l'abaisser  n'est  pas  facile 

Légende,  XLVIII,  it. 
Oh!  vivons,  disent-ils  dans  leur  enivrement 

Voix  intérieures,  vi. 

Oh!  votre  œil  est  timide  et  votre  front  est  doux 

A  Madame  Marie  N. . .  Feuilles  d'Automne,  xixi. 

Oh  !  vous  aurez  trop  dit  au  pauvre  petit  ange 

A  la  mère  de  l'enfant  mo7-t.  Contemplations,  III,  iiv. 
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Oh  !  VOUS,  dont  le  travail  est  joie 

Le  manteau  impérial.  Châtiments,  V,  III. 

Omer,  scheik  de  l'Islam  et  de  la  loi  nouvelle 

Le  Cèdre.  Légende,  IX,  m. 

On  a  peur,  tant  elle  est  belle  ! 

Gare!                                                             Chansons,  I,  VI,  in. 
On  conteste,  on  dispute,  on  proclame,  on  ignore 

Voyage  de  nuit.  Contemplations,  VI,  xix. 

On  croyait  dans  ces  temps  où  le  pâtre  nocturne 

Rayons,  v. 
On  dit  que  je  suis  fort  malade 

Pendant  une  maladie.  Chansons,  II,  IV,  ii. 

On  dit  :  soyez  prudents  :  puis  vient  ce  dithyrambe 

Châtiments,  VI,  xii. 

On  est  dans  l'invisible,  on  est  dans  l'impalpable 

Inferi.  Légende,  xxxii. 

On  est  Tibère,  on  est  Judas,  on  est  Dracon 

Châtiments,  V,  vi. 

On  vit,  on  parle,  on  a  le  ciel  et  les  nuages 

Contemplations,  IV,  xi. 
0  nymphes!  baignez-vous  à  la  source  des  bois..-.. 

Moschus.  Légende,  XXXVI,  viii. 

On  y  revient  ;  il  faut  y  revenir  moi-même 

Quelques  mots  à  un  autre.  Contemplations,  I,  xxvi. 

0  Robert  ;  un  conseil  :  ayez  l'air  moins  candide 

'Châtiments,  III,  xii. 

Orphée,  au  bois  de  Caystre 

Chansons,  I,  I,  ii. 
Oîi  donc  est  le  bonheur,  disais-je,  infortuné? 

F'euilles  d'Automne,  xviii. 

Oui,  ce  front,  ce  sourire  et  cette  fraîche  joue 

Le  portrait  d'une  enfant.  Odes,  V,  xxii. 
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Oui,  c'est  bien  le  vallon  !  le  vallon  calme  et  sombre  ! 

Biévre.  A  Mademoiselle  Louise  D.  Feuili.es  d'automne,  xxxiv. 

Oui,  c'est  une  heure  solennelle! 

Au  poète  qui  m'envoie  une  plume  d'aigle.  Contemplations,  V,  xis. 

Oui,  je  suis  le  rêveur;  je  suis  le  camarade 

Contemplations,  I,  xxvir. 
Oui,  je  te  reconnais,  je  t'ai  vu  dans  mes  songes 

La  chauve-souris.  Odes,  Y,  v. 

Oui,  le  bonheur  bien  vite  a  passé  dans  ma  vie 

Regret.  Odes,  V,  ii. 

Oui,  mon  vers  croit  pouvoir  sans  se  mésallier 

A  André  Chénier.  Contemplations,  I,  v. 

Oai,  va  prier  à  l'église 

La  niellée  sous  le  portail.                         Contemplations,  II,  xxvn. 
Paix  à  la  terre,  et  paix  à  celui  qui  contemple  ! 

Le  Temple.  Légende,  xliii. 

Pancrace  entre  au  lit  de  Lucinde 

0  Ihjménée.                                                         Chansons,  I,  II,  v. 
Parce  que,  jargonnant  vêpres,  jeiine  et  vigile 

A  des  journalistes  de  robe  courte.  Châtiments,  IV,  iv. 

Parce  qu'on  a  porté  du  pain,  du  linge  blanc 

Croire  ;  mais  pas  en  nous.  Contemplations,  VI,  v. 

Par-dessus  le  marché  je  dois  être  ravi  ! 

Légende,  LV,  v. 

Pardessus  l'horizon  aux  collines  brunies 

Unité.                                                          Contemplations,  I,  xxv. 
Parfois  je  me  suis  pris  d'horreur  pour  cette  terre 

Grand-Père,  I,  viii. 

Parfois,  lorsque  tout  dort,  je  m'assieds  plein  de  joie 

Feuilles  d'Automne,  xxi. 
Parlons  de  nos  aïeux  sous  la  verte  feuillée 

Chanson  d'ancêtre.  Grand-Père,  XVI,  ii. 


126  INDEX    ALPHABÉTIQUE 

Parmi  les  noirs  déserts  et  les  mornes  silences 

La  défiance  d'Onfroy.  Légende,  XVIIl,  ii. 

Par  ses  propres  fureurs  le  maudit  se  dévoile 

Quiberon.  Odes,  I,  iv. 

Partout  pleurs,  sanglots,  cris  funèbres 

Au  peuple.  Châtiments,  II,  ii. 
Par  votre  ange  envolée  ainsi  qu'une  colombe  ! 

Au  roi  Louis-Philippe  après  un  arrêt  de  mort.  Rayons,  m. 

Passant,  qu'es-tu?  je  te  connais 

Aux  anges  qui  nous  voient.  Contemplations,  VI,  xii. 

Pâtre!  change  de  route  ;  au  pied  de  ces  collines 

La  mêlée.  Ballades,  vu. 

Pauvre  femme!  son  lait  à  sa  tête  est  monté 

Fiat  voluntas.  Rayons,  xi. 

Pendant  que  le  marin  qui  calcule  et  qui  doute 

Contemplations,  IV,  x. 
Psyché  dans  ma  chambre  est  entrée...  . 

Psyché.  Chansons,  I,  I,  m. 
Puisque  déjà  l'épreuve  aux  luttes  vous  convie 

Les  malheureux .  Contemplations,  V,  xxvi. 

Puisqu' ici-bas  toute  âme 

Voix  i.ntébieubes,  xi. 
Puisqu'il  plaît  au  Seigneur  de  te  briser,  poète  ! 

A  Ewjàie  vicomie  //.  Voix  intérieures,  sxix. 
Puisqu'ils  n'ontpas  compris  dans  leur  étroite  sphère 

A  Laure  duchesse  d'.ibr.  Rayons,  xii. 

Pensif,  je  répondis  à  l'archange  nocturne 

Légende,  xliv,  ii. 

Peuple,  l'eau  n'est  jamais  sans  rien  faire.  Mille  ans 

La  ville  disparue.  Légende,  IV,  v. 

Poète,  ta  fenêtre  était  ouverte  au  vent 

Pendant  ijue  ta  fenêtre  était  ouverte.  Voix  intêbieubes,   x. 
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Pour  la  France  et  la  République 

Souvenir  des  vieilles  guerres.  Chansons,  II,  III,  iv. 

Pour  l'erreur,  éclairer,  c'est,  apostasier 

Contemplations,  V,  vu. 
Pour  les  bannis  opiniâtres 

L'Empereur  s'amuse.  Châtiments,  III,  x. 

Pourquoi  donc  faites-vous  des  prêtres  ? 

Les  Mages.                                               Contemplations,  YI,  xxiii. 
Pourquoi  donc  s'en  esl-il  allé  le  doux  amour  ? 

i'n  manque.  Grand-Père,  I,  xii. 

Pourquoi  m'apportez-vous  ma  lyre? 

Les  Vierges  de  Verdun.  Odes,  I,  m. 

Pourquoi  pas  montés  sur  des  ânes? 

Meudon,  Chansons,  I,  II,  vu. 

Pourquoi  t'exiler,  ô  poète  ! 

Fonction  du  poète.  Rayons,  i. 

Pourtant  je  m'étais  dit  :  «  Abritons  mon  navire 

,4  M.  .ilpihonse  de  L.  Odes,  I,  m. 

Prenez  garde  à  ce  petit  être 

Les  enfants  pauvres.  Grand-Père,  XV,  v. 

Près  du  pêcheur  qui  ruisselle  .... 

Soirée  en  mer.                                             Voix  intérieures,   xvii. 
Prêtre,  la  messe,  écho  des  feux  de  peloton 

Le  Te  Deum  du  l"  janvier  1852.  Châtiments,  I,  vi. 

Prêtres,  vous  complotez  de  nous  sauver,  à  l'aide 

A  propos  de  la  loi  dite  de  l'enseignement.        Grand-Père,  XV,  iv. 

Prince,  vous  avez  fait  une  sainte  action 

A  M.  le  d.  d'O.  Crépuscule,  xi. 

Prions  !  voici  l'ombre  sereine 

Hymne  des  transportés.  Châtiments,  VI,  m. 

Puisque  j'ai  mis  ma  lèvre  à  ta  coupe  encor  pleine 

Crépuscule,  xxy. 
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Puisque  le  Juste  est  dans  l'abîme 

Châtiments,  II,  v. 

Puisque  mai  tout  en  fleurs  dans  les  près  nous  réclame 

Crépuscule,  xxxi. 

Puisque  nos  heures  sont  remplies 

Crépuscule,  xxix. 

Puisque  nous  avons  seize  ans 

En  sortant  du colUge .  Chansons,  I,  II,  m. 

Puisque  rien  ne  t'arrête  en  cet  heureux  pays 

Adieux  de  l'hôtesse  arabe.  Orientales,  xxiv. 

Puits  de  l'Inde  !  tombeaux  !  monuments  constellés! 

Rayons,  xiii. 

Pure  Innocence  !  vertu  sainte  ! 

Contemplations,  IV,  i. 
Qu'a  donc  l'ombre  d'Allah  ?  disait  l'iiumble  derviche 

Les  douleurs  du  Pacha.  Orientales,  vu. 

Quand  avec  celle  qu'on  enlève 

Les  trop  heureux.  Chansons,  I,  VI,  xvi. 
Quand  d'une  aube  d'amour  mon  âme  se  colore 

Écrit  sur  ta  première  page  d'un  Pétrarque.  Crépuscule,  xxxiv. 
Quand  il  eut  terminé,  quand  les  soleils  épars 

Numen,  numen,  lumen.  Contemplations,  VI,  xxv. 

Quand  je  rêve  sur  la  falaise 

Cwruleum  mare.  Rayons,  xl. 

Quand  la  demoiselle  dorée 

La  Demoiselle.  Odes,  IV,  xvi. 
Quand  la  terre  engloutit  les  cités  qui  la  couvrent 

Buonaparte.  Oues,  I,  ii. 

Quand  l'automne  abrégeant  les  jours  qu'elle  dévore 

.    Novembre.  Orientales,  xli. 

Quand  le  Gid  fut  entré  dans  le  Généralife 

Le  Homanceru  du  Ciù.  Llgende,  VI,  ix. 
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Huaiid  le  lils  du  Sanclia.  f'eninic  du  duc  CcolFroy 

L'Ihllh,.  F.lj.K-MIK,    \'I,    VllI. 

Quand  lu  livre  où  s'cridori  clia(|ui'  soir  ma  pensée 

Fnin.t.Ks  D'AiîTOMNf:.  xvi. 
Quand  l'empire  romain  Inndia  déjcspûn- 

/,((  Sdlllli.  CoMT.MI'f.ATlilNS,   III.    VU. 

Quand  le  poète  peint  l'enter,  il  pcinl  sa  vie 

.1/1/  ex  une  Icrliirc  ili;  llaiilc.  Voi.\  iNTiain:rni;s,  xxvii 

Quand  les  guignes  fnrenl  mani^ées 

(Ih  \NS(iNS.    I,    I,   M. 

Quand  le  satyre  fut  sur  la  limi'  vonm'illi' 

Le  lileit.  Li.iiKNUF..  Wll.  i. 

Quand  l'été  vient,  le  j\ui\ic  adoi'i'  ! 

Dieu  est  toujours  li'i.     "  Voix  iNTKiiiF.inrs,  v. 

Quand  l'eunuque  régnait  ii  côté  dn  eésar 

(;h\ti\m:nt.-j,  \  h,  XI. 
Quand  l'impie  a  porté  l'outrage  au  sanctuaire  

La  Liberté.  (  )iils,  II.  vi. 

Quand  nous  lialiilions  tons  ensemble 

ll'lM!;.MI'f.M-lllNS,    IN,    M. 

Quand  Sem  dit  h  Hachel.  quand  Booz  dit  ii  Rnili 

Petit  Pn'it.  LiXiENDE,  i.vii. 

Quand  tout  se  fait  petit,  fenmies.  vous  reste/  grandes 

Ai'.r  femuies.  ("^ihtimext^,  VI,  vni. 

Quand  tu  dors,  calme  et  pure 

M.\Hit  Tl'ijor,  -J^journOe,  scène  i''°. 

Quand  tu  nie  parles  de  gloire 

Rayons,  xxiv. 
Quand  une  lueur  paie  à  l'orient  se  lève 

fnwmnie.  Contempl étions,  III,  xx  . 

Quand  vous  vous  assemblez,  bruyante  multitude 

Rayons,  xxxu. 

9 
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Qu'avez-vous,  qu'avez-vous,  mes  frères  ? 

Le  Voile.  Orientales,  xi. 

Que  ce  soit  Urgèlo  ou  Morgane 

l'nc  Fce.  Ballades,  i. 

Que  devant  les  coquins  l'iionnête  homme  soupire 

Force  (les  clmscs.  (.:hatiments,  \'II,  xjii. 

Que  dit-il?  croyez-vous  qu'il  parle.'  J'en  suis  sûr 

l.'i(l}/lli'.  du  vieillard.  I.n  vni.v  d'un  enfant  d'un  an. 

Lkijende,  XXXVI,  XXIII. 
Que  faire  au  mois  d'avril  h  moins  de  s'adorer? 

Catulle.  I.KiiENDi;,  XXXVI,  x. 

Que  faites-vous,  Seigneur?  ;i  quoi  sert  votre  ouvrage? 

Le  monde  et  le  siècle.  Rayons,  mi. 
Quel  ùge  hier?  Vingt  ans.  Et  quel  âge  aujourd'hui? 

Claire  P.  Co.me.vi'Lations,  V,  xiv. 

Que  la  soirée  est  fraîche  et  douce  ! 

Pluied'cU.  OnEs,  V,  x.mv. 

Quel  beau  lieu  !  là  le  codre  avec  l'orme  chuchote 

Encore  Dieu,  mais  avec  de..\  restrictions.  Graxd-Pèbe,  IV,  v. 

Que  le  sort,  quel  qu'il  soit,  vous  trouve  toujours  grande  ! 

Co.NTK.MI'LATUiNS,  II,   XXIV. 

Quelle  est  la  tin  de  tout?  la  vie,  ou  bien  la  tombe  ? 

VdlX   INTÉniEl'BKS,   m. 

Quels  sont  ces  bruits  sourds? 

Une  nuit  (ja'on  entendait   la  mer  sajts  la  cuir. 

Voix  i.NTicRnanEs,  xxiv. 
Que  savons-nous?  qui  donc  connaît  le  fond  des  choses? 

Le  Craijaud.  I,i:r.ENUE,  lui. 

Qu'est-ce  que  ce  cercueil  déposé  miv  ileu.\  chaises  ? 

Léoexde,  XXXIII,  III. 
Qu'est-ce  que  celte  terre?  Une  tempête  d'àiues 

GUAXU-PtHE,    I,  JI. 
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Qu'esl-ce  que  Sigismoiid  et  Ladislas  ont  dit? 

Éviradnus.  LtoENDE,  XV,  ii. 

Qu'es-lu,  passant?  Le  bois  est  sombre 

Le  Chasseur  iu?ir.  (miatime.nts,  VII,  m. 

Que  t'imporle.  mon  cœur,  ces  naissances  de  rois 

Feuilles  d'Automne,  iv. 
Une  vouiez- vous?  L'enfant  me  lient  en  sa  puissance 

Grand-Père,  XV,  ix. 
Qui  (il'  nous  en  posant  une  urne  ciin'Taire 

La  Vendie.  Odes    I,  il. 

Qu'il  erre  sans  repos,  courijé  d^s  sa  jeunesse 

Moléiliclioii.  Okientales,  xxv. 

Qu'il  est  joyeux  aujourd'liui 

Célébration  du  I  i  .luilirl  dans  lu  f'ort'l.  (;hans;ons,  II,  III,  m. 

Qu'il  passe  en  paix,  an  sein  d'un  monde  qui  i'ignore 

Le  PtiHi\  Odes,  IV,  i. 

Qui  peut,  en  cet  instant  où  Dieu  peut-être  échoue 

Au  moment  de  rnitrer  en  France.  31  août  1870.  Châtiments,  i. 

Qui  peut  savoir  combien  de  jalouses  pensées 

fif'daln.  A  Lord  lli/ron  en  1811.  rr.rii.rns  d'automne,  xi. 

Quoi  donc  !  la  vôtre  aussi  I  la  vôtre  suit  la  mienne  1 

Claire.  Contemphtions.  VI,  vin. 
Quoi  !  le  libérateur  (jui  par  degrés  desserre 

I.' AiiViiir.  I.Mif:NDE,  WKIX.  i. 
Quoi  !   toujours  une  ivre  el  jamais  une  époe 

A  mon  père.  OnE.s,  II,  iv. 
Ratbert,  en  ce  moment,  distrait  jnsi[n';i  .sourire 

Les  deux  tètes.  Léuende,  WIII,  III.  xv. 

Ratbert,  fils  de  Rodolphe  et  pelit-fil>  de  Charles 

Les  Conseillers  probes  et  tibies.  Leokndi;,  XVIII,  i. 

Regardez  :  les  enfants  se  sont  a.ssis  en  rond 

Voix  1.NTÉ81EUBES,   XX. 
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Regai'de/.-les  jouer,  sur  le  sable  accroupis. . .  . 


F.r.iirMiL,  XX.N.IX,  ii. 

Retournons  à  l'école,  ô  mou  vieux  .luvéïial  ! 

A  Juvéïial.  CuviiMicNTS,  VI,  xiii. 

Réveillez-vous,  assez  de  honle  ! 

A  reux  (jui  dorment.  Châtiments.  VI,  yi  . 

Rien  encor  n'a  germé  de  vos  rameaux  llottants 

Conseil.  CnÉPLscvLE,  xv. 

Rire  étant  si  jolie.  .... 

Suinmation  irresperlticiisr.  (  iiiANsoNs,  I,  VI,  vin. 

Rome  avait  trop  de  gloire,  ô  Dieux,  vous  la  privâtes 

AprH  les  fourches  caudincs.  Lége.ndk,  XLIX.  xvi. 

Sachez  qu'hier,  de  ma  lucarne 

Choses  icritcs  ù  CrèU'il.  Cha.\so.\>,  !,  IV.  vu. 

Sachons  mener  à  bout,  sans  égoisme  vain 

Ire,  non  aiiibire.  LÉiiE.NUE,  LV,  m. 

Sa  grandeur  éblouit  l'histoire 


Chanson.  (châtiments,  VII,  vi. 

Sainte-Hélène!  leçon  1  chute!  exemple!  agonie! 

Lkgende,  XL VIII,  II. 

Saint-Pierre  ouvre  ta  porte 

LicRÈoE  BoRPiiA,  acte  III,  scèue  ii. 
Sait-on  si  ce  n'est  pas  de  la  clarté  qui  sort 

Clarté  d'âmes.  Léoende,  xxiv. 

Sa  mère  en  le  metlaiit  au  monde  s'en  alla 

Petit  Paul.  Léuende,  lvii. 

Sans  monter  au  char  de  victoire 

A  mes  amis.  Odf.s,  V,  xv. 

Sara,  belle  d'indolence 

Sara  la  baigneuse.  Ubient.ale.s,  xix. 

Savez-vous,  voyageur,  pourquoi  dissipant  l'ombre 

La  Jiaissance  du  duc  de  Bordeaux.  (Joes,  I.  viii. 
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Sentiers  où  l'herbe  se  balance 

Châtiments,  III,  ii. 

Seule  au  pioJ  de  la  lour  d'où  sort  la  voix  du  maître 

Crépusclxe,  IX. 

Seuls  tous  deux,  ravis,  chantants 

Dans  les  ruines  cl' une  abbaijc.  Chansons,  I,  M,  xv. 
Shakspeare  songe;  loin  du  Versaille  éclatant 

Le  Poêle.  Contemplations,  III,  xxvni. 

Si  je  n'étais  captive 

La  Cuplivc.  Orientales,  ix. 

Si  j'étais  la  feuille  qui  roule 

Vau.  Orientales,  xxii. 
Si  les  liens  des  cœurs  ne  sont  pas  des  mensonges 

ISUlcl  du  matin.  Contemplations,  II,  xiv. 

S'il  est  un  charmant  gazon 

Nouvelle  chanson  sur  un  vieil  air.  Crépuscule,  xxii. 

Si  l'on  vous  dit  que  l'art  et  que  la  poésie 

l'an.  '       Feuillus  d'Automne,  xxxviii. 

Sire,  vous  reviendrc/c  dans  votre  capitale 

Lkgende,  XLVUI,  I,  II. 

Si  toutes  les  choses  qu'on  rêve 

lUrcan.  Léoexue.  XXXVI.  xvi. 
Si  tu  vas  devant  loi  pour  aller  devant  toi 

A  riiùmme.  Léuende,  xlii. 

Si  vous  n'avez  rien  à  me  dire 

riuinson.  (jONiemplatiuns,  II,  iv. 

Sois  heureuse,  ô  ma  douce  amie 

l'reinicr  soupir.  Odes,  \.  i. 

Soit  lointaine,  soit  voisine 

Grenade.  Orientales,  xxxi. 

Solitude  !  silence  !  oh  !  le  désert  me  tente 

(luerncsey.  L'Ë.ritè  satisfait.  Granb-Père,  I,  i. 
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Sombres  événemenls,  hérauts  aux  noirs  messages 

Légende,  XLVIII,  I,  m. 
Sonnez,  clairons 

Chanson  barbare.  Les  flellres.  Légende,  VL  xui. 
Sonnez,  sonnez  toujours,  clairons  de  la  pensée 

Les  sauveurs  se  sauveront .  Châtiments,  Yll,  i. 

Son  silence  fut  mon  vainqueur 

C'est  parce  qu'elle  se  taisait.  Chansons,  l,  \l,  vr. 
Souvent  Bounaberdi.  Sultan  des  Francs  d'Europe 

Boiinaberdi .  Orientales,  xx.xix. 
Souvent,  quand  mon  esprit  riche  en  métamorphoses 

Dicté  en  présence  du  glacier  du  lilujne.       Feuilles  d'Automne,  vu. 

Sur  la  terre,  tantôt  sable  et  tantôt  savane 

La  Caravane.  Châtiments,  VU,  viii. 

Sur  l'ettrux ante  falaise 

.4  un  ami.  Chansons,  II,  IV,  m. 
Sur  mon  sein  haletant,  sur  ma  tiHe  inclinée 

Le  Cauchemar.  Oues,  V,  vu. 

Tandis  qu'au  loin  des  nuées 

L'ascension  humaine.  Cua.nsons,  II,  III,  v. 

Tandis  que  l'étoile  inodore 

Les  bleuets.  Orientales,  xxxii. 

Temps  futurs  !  vision  sublime  ! 

Lu.r.  Châtiments,  VU,  xvii. 

Te  souviens-tu  qu'en  l'âge  tendre 

Notre  ancienne  dispute.  Chansons,  II,  IV,  iv. 
Thaïes  n'était  pas  loin  de  croire  que  le  vent 

Dante.  Légende,  XXXVI,  xii. 

Toi  dont  la  courbe  au  loin  par  le  couchant  dorée 

.4  l'.irrde  Triomphe.  Voix  intérieures,  iv. 

Toi,  héros  de  ces  funérailles 

Légende,  XLVIII,  >. 
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Toi  qu'en  ces  murs  pareille  aux  rêveuses  sylphides 

Le  Si/Iplif.  Ballades,  ii. 

Toi  I  sois  bciiie  à  jamais 

GrÉPUSCL'LE,   XXXVI. 

Toujours  lui  !  lui  toujours  !  ou  brûlante  ou  glacée 

Lui.  Orientales,  xl. 

Tous  les  bas  âges  sont  épars  sous  ces  grands  arbres 

Gr^nd-Pére,  IV,  VII. 
Tout  à  coup  on  se  tait  ;  ce  silence  grandit 

Silence.  Légende,  XVIII,  III.  xin. 

Tout  au  bord  de  la  mer  de  Gênes,  sur  un  mont 

La  Confiance  du  marquis  Fabrice.  Légende,  XVIII,  III,  i. 

Tout  conjugue  le  verbe  aimer.  A'oici  les  roses 

Premier  mai.  Cuntemplations,  II,  i. 

Toute  espérance,  entant,  est  un  roseau 

.1  L.  Hayons,  xxxix. 

Tout  en  miuigeunt  d'un  air  efl'aré  vos  oranges 

Le  Si/Habu.f.  Grand-Père,  XV,  n. 

Toutes  sortes  d'enfants,  blonds^  lumineux,  vermeils 

.  Grand-Père,  IV,  x. 
Tout  est  lumière,  tout  est  joie 

Spectacle  rassurant.  Uayuns,  xvn. 

Tout  est  pris  d'un  frisson  subit 

L.tlilix  reruin.  (îrand-Père,  I,  viii. 

Tout  était  vision  sous  les  ténébreux  dômes 

Légende,  XLIX,  u. 
Tout  homme  qui  vieillit  est  ce  roc  solitaire 

Ccriijû.  Contemplations,  V,  xx. 

Tout  pardonner,  c'est  trop;  tout  donner,  c'est  beaucoup  ! 

Grand-Père,  VI,  x. 
Tout  rayonne,  tout  luit,  tout  aime,  tout  est  doux 

Printemps.  Grand-Père,  I,  x. 
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Tout  revit,  ma  bien-aimée 

Apréi  l'hiver.  Co-Tiemplatio.ns,  II,  x.xiii. 

Trêve  à  toutes  ces  vaines  choses  ! 

Rupture  avec  ce  qui  amoindrit.  Légende,  lvi. 

Trois  amis  l'entouraient.  C'était  à  l'ËIj'sée 

Celte  ?uiit-là.  Châtiments,  I,  v. 
Trois  ciievaux  qu'on  avait  attachés  au  même  arbre 

Les  trois  clievnux.  Châtiments,  YI,  xxvi. 

Trouvant  les  freml)lements  de  terre  trop  fréquents 

L'IiKjuisiliuii.  Les  raisons  du  .'Joinotombo.  Légende,  xxxvii. 

Tu  graves  au  fronton  sévère  de  ton  oeuvre 

,•1  Paul  M.  Contemplations,  V,  xxi. 

Tu  me  parles  du  fond  d'un  rêve 

■I  celle  qui  est  voili'c.  Contemplations,  VI,  xv. 

Tu  ne  dois  pas  chercher  le  pouvoir,  tu  dois  faire 

Ce  que  le  poète  se  disait  en  lf>'i8.  Châtiments,  IV,  ii. 
Tu  ne  l'as  pas  pourtant  m 'rite,  ma  patrie  ! 

L'cléyie  des  /Itau.v.  Lêhende,  l. 

Tu  ne  veux  pas  aimer,  niécliante".' 

.-1  IliisiUi.  ■  Chansons,  I,  YI,  v. 
Tu  peux,  comme  il  le  plaii,  me  taire  jeune  ou  vieux 

C0NTEMPL\T10NS,    II,    VHI. 

Tu  sais?  tu  connais  ma  chapelle 

.1  mon  ami  ****.  La  Suinle-Chupclic.  Chansons,  IV,  IV,  i. 

Tu  vois  cela  d'ici.  Des  ocres  et  des  craies 

Légende,  II,  vi. 
Une  brume  couvrait  l'horizon;  maintenant 

Halte  en  marchant.  Contemplations,  I,  xxix. 

Une  chouette  était  sur  \a  porte  clouée 

La  Chouette.  Contemplations,  III.  xiii. 

Tne  croûte  assez  laide  est  sur  la  (.ioatrice 

La  t'icalrice.  (thand-Cehe,  \l,  ni. 
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Une  de  plus  que  les  Muscs 

Dizain  de  fcnihics.  Chansons,  I,  IV.  vi. 

Une  file  de  longs  et  pesants  chariots 

Joie  au  chdleau.  Lwe.nde,  XVIII,  III,  vu. 

l'iie  montagne  emplit  tout  l'horizon  des  hommes. . .  . 

Le  Titan.  Lf.gexde,  IV,  iv. 

Une  querelle.  Pourquoi  ? 

Rosa  fdchce.  Chansons,  I,  VI,  xiv. 
Une  telle  promesse  étant  faite  à  l'abîme 

Victorieux  ou  mort.  LiioESDE,  XLIX,  xiv. 
Une  terre  au  flanc  maigre,  âpre,  avare,  inclément 

Contemplations,  III,  xi. 

Un  grand  esprit  en  marclie  a  ses  rumeurs,  ses  houles 

LÉGfcSDE,   XXXVIII,  II. 

Un  homme  aux  yeux  profonds  passait;  un  patriarche 

Léuende,  XXXVIII,  I. 
Un  homme  (ju'un  piquet  de  lansquenets  escorte 

Que  c'est  Fabrice  qui  esl  un  traiire.  Légende,  XVIII,  III,   \n. 

Un  immense  frisson  émeut  la  plaine  obscure 

Aube.  (]lIATIMENTS,  IV,   X. 

Un  jour  Ali  passait.  Les  tètes  les  plus  hautes 

Le  Derviche.  Orientales,  xiii. 

Un  jour,  au  mont  Atlas  les  collines  jalouses 

Feuilles  d'Altomne,  x. 

Un  jour  Dieu  sur  sa  table 

Chanson.  Châtiments,  V,  ii. 

Un  jour  je  vis.  debout  au  bord  des  Ilots  mouvants 

(Contemplations.  I,  i. 

Un  jour,  lianut,  à  l'heure  où  l'assoupissement 

Le  cycle  héroïque  chrclien.  Le  Parricide.  Légende,  X,  i. 

Un  jour,  l'ami  qui  icstu  à  tous  ceu\  qu'on  déchire 

.1  OIt/mpiu.  Voix  lntéeievres,  xxx. 
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Un  jour,  le  duc  Berlhold,  neveu  du  comte  Hugo 

Homo  dupleix.  Léue.nde,  XYII,  ii. 

Un  jour,  le  morne  esprit,  le  prophète  sublime 

Contemplations,  VI,  vu. 
Un  jour,  l'étoile  vit  la  comète  passer 

Là-haut.  Légende,  xxxv. 

Un  jour,  maigre  et  sentant  un  royal  appétit 

Fable  ou  hisluirc.  Châtiments,  III,  m. 

Un  jour  vient  où  soudain  l'artiste  généreux 

Fel'illes  d'Automne,  xxxvi. 
Un  lion  avait  pris  un  enfant  dans  sa  gueule 

L'Épopée  du  lion.  Le  Paladin.                         GnAND-PÉRE,  XIII,  i. 
Un  lion  habitait  près  d'une  source;  un  aigle 

La  source.  Contemplations,  III,  vi. 

Un  matin,  les  portiers  sonnent  du  cor.  Un  nonce 

Le  corbeau.                                                  Llgenue,  XVIII,  III,  v. 
Un  mot.  Si,  par  hasard,  ii  vous  venait  l'idée 

Entre  Géants  et  Dieux.  Légende,  IV,  i. 

Un  pauvre  homme  passait  dans  le  givre  et  le  vent 

Le  Mendiant.  Contemplations,  V.  ix. 

Un  poète  eslun  monde  enfermé  dans  un  homme 

I.'n  poète  est  un  monde.  Leuende,  xi. vu. 

Un  ravin  de  ces  monts  couvre  la  noire  crête 

Le  )'avin.  Oiuentales,  xvii. 

Un  satyre  habitait  l'Olympe,  retiré 

Le  Satyre,  l'rolor/uc.  Légende,  XXII,  i. 

Un  soir  dans  le  chemin  je  vis  passer  un  homme 

Écrit  sur  un  excmpdaire  de  la  Divina  Commedia. 

Contemplations,  III,  i. 

Un  spectre  m'attendait  dans  un  grand  angle  d'ombre 

Contemplations,  VI,  m. 
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Un  vase,  flanqué  d'un  masque 

Le  lendemain.  Chansons,  I,  IV,  viii. 

Va-t'en,  me  dit  la  bise 

SivJse.  Chansons,  II,  IV,  i. 

Venez  que  je  vous  parle,  ô  jeune  enchanteresse  ! 

Voix  intérieures,  viii. 

Venez,  vous  dont  l'œil  étincelle 

La  Légende  de  la  Nonne.  Ballades,  xiii. 

Vérone  se  souvient  d'un  vieillard  qui  parla 

Les  quatre  jours  d'Ekiis.  Légende,  ïx. 

Vibrez,  trombone  et  chanterelle  ! 

L'ordre  est  rétabli.  Idi/tlcs.  Châtiments,  II,  !• 

Vicomte  de  Foucault,  lorsque  vous  empoignâtes 

Châtiments,  IV,  xi. 

Victoire,  amis!  je  dépèche 

Ordre  du  jour  de  Flurèat.  Chansons,  I,  I,  l. 

Viens,  mon  George,  oh!  les  fils  de  nos  tils  nous  enchantent 

L'autre.  ("riiANu-l'ÈRE.  I,  v. 

Viens  !  une  tlùte  invisible 

Contemplations,  II,  xiii. 

Vieux  lierre,  frais  gazon,  herbe,  roseaux,  corolles 

Ecrit  sur  le  tombeau  d  un  petit  enfant  au  bord  de  la  mer. 

Rayons,  xxxviii. 

Voici  ce  qu'ont  dit  les  Prophètes 

Vision.  Odes,  I,  x. 

Voici  juin.  Le  moineau  raille 

.1  Granvillc  tn  ls36.  Contemplations,  1,  xiv. 

A'oici  le  trou.  Voici  l'échelle.  Descendez 

L'égoul  de  Rome.  Châtiments,  VII,  i\ . 

Voir  la  Jeanne  de  Jeanne  !  oh  !  ce  serait  mon  rêve  ! 

.Mariée  et  mère.  «  Grand-Pebe,  XV,  vin. 
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Vois,  ce  spectacle  est  beau .  Ce  paysage  immense 

Au  bord  de  la  mer.  Crépuscule,  xxviii. 

Vois,  cette  branche  e.-t  rude,  elle  est  noire,  et  la  sève 

Feuilles  d'Automne,  xxvi. 

Voilures  et  chevaux  à  grand  bruit,  l'aulre  jour 

Rêverie  d'un  passant  à  propos  d'un  roi.      Feuilles  d'Automne,  m. 
Vous  avez  dans  le  port  poussé  ma  voile  errante 

Actions  de  grâces.  Odes,  V,  xiv. 

A''ous  dont  le  poétique  empire 

.1  l'Académie  des  Jeu.v  Floraux.                                     Odes,  1\",  y. 
Vous  êtes  plusieurs  rois  ici,  j'en  suis  bien  aise 

Le  deuxième  jour.  Rois  et  Peuples.  Légende,  XX,  ii. 

Vous  êtes,  sous  le  ciel  par  moments  obscurci 

i'n  voleur  à  un  roi.  IjÉiiENDi;,  XXXIII,  v. 

Vous  m'offrez  de  ramper,  ver  de  terre  savant 

Légende,  LY,  v. 

Vous  qui  l'avez  suivi  dans  sa  blême  vallée 

A  vous  qui  êtes  li'i.  Contemplations,  V,  vi. 

Vous  qui  marchez  tournant  vos  tûtes  inquiètes 

.Uclvpiade.  Légende,  XXXVI,  v. 

Vous  qui  ne  savez  pas  combien  l'enfance  est  belle 

.1  une  Jeune  fille.  Odes,  V,  xvu. 

Voyageur  qui,  la  nuit,  sur  le  pavé  sonore 

.1  un  /)(/v««)if.  Ballades,  x. 

Voyez  devant  les  murs  de  ce  noir  monastère 

La  ronde  du  sabbut.  Ballades,  xiv. 

Voyez-vous,  un  parfum  éveille  la  pensée 

A  une  jeune  femme.  ItwuNS,  wviii. 

Zim-Zizirai,  soudan  d'Egypte,  commandeur 

Les  trônes  d'Orient.  Légende,  XVI,  i. 
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